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PREFACE. 


Otre  Seigneur 
Je  s  us-C  hr  i  s  t 
étant  Tunique  ob- 
jet de  l'amour  du  Père  Eter- 
nel pendant  toute  l'éterni- 
té ,  il  doit  bien  l'être  du 
nôtre.  Le  Père  Eternel  ne 
la  envoyé  au  monde 3  que 
pour  le  faire  aimer  des 
hommes.  Il  n'a  parlé  dans 
le  Nouveau  Teftament  y 
que  pour  leur  recomman- 
der cet  amour.  Ils  ne  lui 
plaifent   y    qu'autant    qu'ils 

aiij 


ont  de  rapport  avec  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  les  aime  > 
qu'autant  qu'ils  ont  d'a- 
mour pour  lui.  Enfin  il  ne 
les  prédeftine  au  bonheur 
éternel  ,  que  par  la  confor- 
mité qu'ils  ont  avec  lui. 

Jefus  -  Chrift  lui  -  même 
n'eft  venu  au  monde  ,  que 
pour  porter  les  hommes  à 
cet  amour.  Toutes  fes  pen- 
fées  ,  (es  defirs  3  fes  a£tions 
&  fes  fouffrances  ont  eu  cet 
amour  pour  leur  but  prin- 
cipal. Il  protefte  qu'il  n'eft 
venu  en  terre  que  pour 
allumer  dans  le  cœur  de 
tous  les  hommes  ,  le  feu  de 
fon  divin  amour  P  Se  qu'il 
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ne    fouhaite   rien   tant  que 
de    les    en  voir     embrafes. 
Ignem  veni  mittere  in  ter-  £„f< 
ram  ,  &   qiûd  volo  niji  ut  M* 
accenàatur  ? 

Le  iaint  Efprit  n'a  point 
d'autre  but  dans  toutes  les 
opérations  qu'il  produit  en 
nos  âmes ,  que  de  nous  fai- 
re connoître ,  aimer  &  imi- 
ter Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift. 

Jefus  -  Chrift  lui  -  même 
nous  en  aflure  ,  lorfqu'il 
nous  dit  dans  l'Evangile  , 
qu'un  des  principaux  mo- 
tifs de  la  venue  du  faine 
Efprit  fera  pour  rendre  té- 
moignage de  lui  aux  hcuîi- 
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mes  3  &  pour  imprimer  fa 
connoiflance  dans  leur  ef- 
prit  ,  &  fon  amour  dans  leur 
je,,,,  cœur.  Cùm  venerit  Paracli- 
'  tus  y  ille  teflïmonium  perhï- 
beblt  de  me. 

Enfin  nous  ne  fommes 
Chrétiens  ,  qu'autant  que 
nous  fommes  unis  avec  Je- 
fus-Chrift,  &  nous  n'y  fom- 
mes parfaitement  unis  y  que 
par  l'amour  que  nous  avons 
pour  lui  y  &  par  la  parfaite 
conformité  de  cœur  <k  def- 
prit  avec  lui  y  quopere  in- 
failliblement cet  amour. 
Nous  ne  fommes  Chrétiens 
ue  par-la.  L'amour  de  Je- 
us-Chrift  devroit  donc  être 
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Tunique  but  de  nos  defïrs  > 
l'objet  de  toutes  nos  pen- 
fées  y  le  principal  emploi 
de  notre  vie  ,  le  terme  de 
tous  nos  foins  >  &  de  tous 
nos  empreffemens.  Les  pé- 
cheurs y  peuvent  préten- 
dre y  les  imparfaits  y  doi- 
vent continuellement  afpi- 
rer ,  les  parfaits  s'en  doivent 
incefTamment  occuper. 

A  quoi  nous  occupons- 
nous  donc  3  lî  nous  ne  nous 
occupons  pas  à  étudier  3  à 
connoître  y  à  honorer  ,  à  ai- 
mer &  à  imiter  Jefus?  Ce  doit 
être  la  principale  occupa- 
tion ,  la  principale  ou  plutôt 
Tunique  dévotion  d'un  Chré- 
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tien.  Les  autres  dévotions 
font  bonnes  >  je  l'avoue  , 
mais  après  tout  elles  ne  font 
bonnes  qu'autant  quelles 
ont  de  rapport  à  celle-ci  , 
d'où  elles  tirent  tout  leur 
mérite  &  toute  leur  vertu, 
Oeft-là  la  dévotion  folide 
êc  effentielle  du  Chriftia- 
nifme  ;  c'eft  celle  qui  nous 
fait  &  de  véritables  &  de 
parfaits  Chrétiens  ;  les  au- 
tres dévotions  font  affez 
fouvent  des  œuvres  de  furé- 
rogation  ;  mais  celle-ci  eft 
d'obligation.  Les  autres 
nous  chargent  bien  fouvent 
en  nous  impofant  de  nou- 
velles obligations ,  celle  -  ci 
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nous  foulage  en  nous  aidant 
à  nous  acquiter  de  celles 
que  nous  avons  déjà.  Les 
autres  font  des  moyens  3 
celle  -  ci  en  eft  la  fin.  Les 
autres  nous  aident  à  aller 
à  la  perfection  ,  celle  -  ci 
achevé  &  confomme  notre 
perfection. 

Et  néanmoins  3  il  faut  le 
dire  en  gémiflfant  5  qu'on 
voit  aujourd'hui  dans  le 
Chriftianifme  une  infinité 
de  gens  >  qui  par  un  abus 
infupportable  ,  &  qu  on  ne 
fçauroit  aflez  déplorer ,  pré- 
fèrent Facceffoire  au  prin- 
cipal j  les  moyens  à  la  fin  ; 
&    s'embarraflant  de  mille 
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pratiques  de  dévotion,  né- 
gligent la  dévotion  des  dé- 
votions ;  ceft-à-dire  celle 
que  nous  devons  avoir  à  la 
facrée  Perfonne  de  Jefus- 
Chrift.  Tous  ceux  donc  qui 
ont  quelque  zèle  pour  la 
gloire  de  Jefus-Chrift  ,  de- 
vroient  confpirer  à  exter- 
miner un  fi  grand  défordre. 
Ce  devroit  être  l'objet 
du  zélé  des  Prédicateurs  y  la 
matière  la  plus  ordinaire  de 
leurs  fermons  ;  ce  devroit 
être  un  des  principaux  foins 
de  ceux  qui  font  profeflion 
d'aimer  Jefus.  Ce  devroit 
être  le  but  principal  des  avis 
des  Directeurs ,  qui  ne  doi- 
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vent  ,  aufli-bien  que  faint 
Paul ,  travailler  qu'à  former 
Jefus-Chrift  dans  les  âmes; 
puifque  ceft  là  le  moyen 
le  plus  fur  y  le  plus  court , 
&  le  plus  aifé  3  de  conduire 
en  peu  de  temps  les  âmes  à 
une  haute  perfedtion. 

Et  on  peut  pourtant  dire 
que  beaucoup  de  Dire&eurs 
ont  quelque  chofe  à  fe  re- 
procher là-deflus  dans  la 
conduite  des  perfonnes  qui 
font  une  oppreiïîon  parti- 
culière de  dévotion  3  &  qui 
afpirent  même  à  la  plus  hau- 
te perfection .  Car  dou 
vient  qu'avec  quantité  de 
pratiques  très-bonnes  qu'el- 
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les  obfcrvenc  ,  avec  des 
mortifications  &  des  aufté- 
rités  quelquefois  excelïîves 
quelles  embraffent  ,  avec 
des  oraifons  fort  affiduës  s 
&  ce  femble  même  fort 
élevées  ,  aufquelles  elles  s'ap- 
pliquent :  d'où  vient  >  dis- 
je  ,  qu  elles  rampent  néan- 
moins toute  leur  vie  ,  avan- 
çant très-peu  dans  la  vertu  > 
croupiflant  honteufement 
dans  des  défauts  confidéra- 
bles  3  tels  que  font  un  or- 
gueil fecret ,  &c  une  immor- 
tification très  -  grande  de 
leur  humeur  &  de  leurs  paf- 
fions  :  de  forte  qu  elles  ne 
Viennent  jamais  à  acquérir  y 
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dans  un  degré  confîdérable,* 
aucune  des  Vertus  Evangé- 
liques  >  comme  font  une  hu- 
milité profonde  ,  une  dou- 
ceur inaltérable  ,  un  grand 
mépris  du  monde ,  un  grand 
détachement  d'elles  -  mê- 
mes ,  &  une  mortification 
continuelle  de  leurs  hu- 
meurs ,  de  leurs  fens ,  &  de 
leurs  pafïions  ? 

Gela  vient  >  fans  doute  , 
de  ce  qu'elles  ne  s'affection- 
nent ôc  ne  s'appliquent  pas 
aflfez  à  la  facrée  Perfonne  de 
Jefus-Chrift  3  qu'elles  n'étu- 
dient pas  aflez  fa  vie  ,  fes 
vertus  ,  fes  exemples  >  Se 
ies   maximes  :    qu  elles    n* 
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méditent  &  ne  pénétrent 
pas  aflez  fes  myfteres  >  fes 
grandeurs  >  fes  mérites ,  Ces 
bien-faits  ,  &  les  obliga- 
tions infinies  que  nous  lui 
avons  3  &  ne  travaillent  pas 
à  s'unir  continuellement  à 
lui  par  un  amour  généreux 
&c  iîncere  ,  ôc  une  parfaite 
conformité  de  cœur  &  d'ef- 
prit  avec  lui.  Cefl;  pour  tâ- 
cher de  remédier  à  un  abus 
dont  les  conféquences  font 
£  grandes  >  qu'on  propofe 
dans  la  première  Partie  de 
ce  petit  ouvrage  huit  Mo- 
tifs qui  paroiffent  les  plus 
propres  pour  nous  infpirer 
un  grand  delîr  d'aimer  Je- 
fus-Chrift, 
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fus-Chrift  y  &  de  nous  atta- 
cher uniquement  à  lui.  Mais 
comme  il  nous  ferviroit  peu 
d'avoir  ce  defir  >  fi  nous 
rien,  venions  à  la  pratique  , 
on  fournit  dans  la  féconde 
Partie  huit  Moyens  qui 
nous  peuvent  aider  à  ac- 
quérir cet  amour.  On  rap- 
porte dans  le  huitième 
Moyen  l'idée  &  les  régies 
d'une  AfTociation  toute 
fainte ,  dont  le  but  &  la  fin 
eft  de  demander  continuel- 
lement au  Père  Eternel  l'au- 
gmentation de  l'amour  &: 
la  connoiflance  de  fon  Fils 
Jefus-Chrift  ,  &  la  parfaite 
conformité  de  cœur  &  d'ef- 
prit  avec  lui»  c 


PREFACE. 

La  bénédi&ion  que  Dieu 
a  déjà  donnée  à  ce  moyen 
d'acquérir  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  y  l'approbation  du 
Souverain  Pontife  Inno- 
cent X  I.  d'heureufe  mé- 
moire 3  &  les  Indulgences 
mêmes  qu'il  a  accordées  à 
ceux  qui  s'engageroïent 
dans  cette  Aflociation  ,  font 
efpérer  que  les  perfonnes 
véritablement  dévotes  en 
feront  édifiées ,  qu'elles  ver- 
ront par  -  là  l'amour  &  la 
connoifïance  de  Jefus- 
Chrift  s'augmenter. 

Pour  rendre  cet  Ouvra- 
ge plus  complet ,  j'ai  ajouté 
dans  cette  nouvelle  édition 
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Xinc  troifîeme  Partie  5  qui 
renferme  huit  effets  de  l'a- 
mour de  Notre  Seigneur 
Jefus  -  Chrift  ,  qui  font  en 
même  tems  les  marques  in- 
faillibles y  par  lefquelles  on 
peut  connoître  fi  on  a  véri- 
tablement cet  amour. 

Au  refte  ceux  qui  afpi- 
rent  a  une  parfaite  union 
avec  Jefus -Chrift  trouve- 
ront dans  un  Volume  fépa- 
ré  y  qui  eft  comme  la  fuite 
de  cet  Ouvrage  ,  des  exerci- 
ces intérieurs  fur  tous  les 
Myfteres  de  la  vie  cachée  y 
&  de  la  vie  glorïeufe  du 
Sauveur  ;  &  ils  pourront  s'en 
fervir     utilement     pendanc 
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tout  le  cours  de  l'année  ,  6c 
travailler  ainfî  à  fe  revêtir 
de  Jefus-Chrift  ,  &  à  fe 
transformer  entièrement  en 
lui. 


PRIVILEGE  DU  ROY. 

LOUIS,  par  k  grâce  de  Dieu ,  Roy 
de  France  de  de  Navarre  :  A  nos 
amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maî- 
tres d^s  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel ,  Grand- Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils ,  Se  autres  nos  Jufticiers 
qu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  amé 
Jean-Thomas  Hérissant  ,  Libraire  à 
Paris ,  ancien  Adjoint  de  fa  Commu- 
nauté ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defire- 
roit  faire  réimprimer  Se  donner  au 
Public  d^s  Livres  qui  ont  pour  titre  : 
LHifloire  de  Fraice  ,  par  le  Père  Da- 
niel, avec  fa  continuation  y  par  le  Perz 
Griffa  de  la.  Compagnie  dz  Je/us ,  6j 


V Abrégé    de    ladite    Hifloire  \  Abrepê 
Chronologique   de  V  Hifloire  &  du  Droit 
public  d 'Allemagne  :  le  Cours  de  Chy- 
mie  du  Sieur  Le  mer  y  ,  continué  fer  aug- 
menté par  le  Sfeètr  Baron  ,  Médecin  ,  & 
de  l'Académie  des  Sciences  :  Les  Souf- 
frances de  N.  S.  par  le  Père  Alleaume  ; 
L  Architecture  pratique  du  Sieur  Bullet  9 
jirchiteEie    du     Roy   :  Oeuvres    Spiri- 
tuelles ,  par  le  Père  Nepveu  ,  J fuite  :  Le 
Livre  de  Vie  par  le   Père  Bonnefonds  : 
Les  Retraites  Chrétiennes  &  EccLé pani- 
ques y  avec  les  Prières  pendant  la  Meffe  , 
par  le  feu  (leur  Abbé  Thibe-ge:  Les  Heu- 
res :  L'Office  tiré  de  l'Ecriture  Sainte  : 
L'Office  de  la  Pénitence ,  &  la  conduite 
pour  la  confeffzon  &  la  communion  ,  du 
feu  Cardinal  de  Noaifles  :  La  Al  orale  du 
Nouveau    Tejiamtnt ,  par  le  Père  de  la 
Neuville  ,  Jefuite  :  L'Imitation  dt  Notre 
Seigneur  Jefus-Chnfl  ,  avtc  PUjéxions 
&    Prières  ,  par   ï \Abbi   DéLonnaire  ; 
L Exercice  du  Pénitent  :  Les  Exercices 
de  la  Vie  inférieure  ,  par  le  Peie  Gon ne- 
lieu  :  Les  Colloques  du  Calvaire  :  Réfle- 
xions Chrétiennes  fur  les  plus  importan- 
tes vérité  du  Salut  :  Pratique  pour  fe  con- 
ferver  en  la préfence  de  Dieu  :  lnjiruclion 
familier ejur  IVraifon  Mentale  ?  &  Inf- 


tractions  Chrétiennes ,  en  forme  cFexa* 
men  ;  par  le  Skur  Courbon  :  s'il  Nous 
plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri- 
vilège fur  ce  nécelïaires  :  A  ces  causes» 
voulant  favorablement  traiter  l'Expo- 
fant ,  nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes ,  de  faire  reimpri- 
mer lefdits  Livres  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera ,  &c  de  les  vendre ,  faire 
vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royau- 
me,  pendant  le  temps  de  neuf  années 
confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la 
date  des  Prefentes.  Faifons  defenfes  à 
tous  Imprimeurs,  Libraires  &   autres 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient  ,  d'en   introduire 
d'impreiîion  étrangère  dans  aucun  lien 
de  notre  obéuTance  ;  comme  aufli  d'im- 
primer ou  faire  imprimer ,  vendre ,  faire 
vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits 
Livres  ,  ni  d:^n  faire  aucuns  extraits  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce   puilfe 
être  ,  fans  la  permiflîon  expreife  &  par 
écrit   dudit  Expo  fant ,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  lui ,  a  peine  de  confifea- 
tion  des  Exemplaires  contrefaits,  de 
trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans,  dont  un  tiers  a 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris  y  de  l'autre  tiers- 
audit  Expofant,ou  a  celui  qui  aur* 


droit  de  lui ,  Se  de  tous  dépens ,  dont-* 
mages  Se  intérêts.  A  la  charge  que  ce$ 
Préfenres  feront  enregiftrées   tout  an 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  Se  Libraires  de  Paris  r 
dans   trois  mois  de  la  date  d'icelles  : 
que  la  reimpreiîion  defdits  Livres  fera 
faite  dans  notre  Royaume  Se  non  ail- 
leurs ,  en  bon  papier  Se  beaux  carac- 
tères,  conformément  à  la  feuille  im- 
primée attachée  pour  modèle  fous  le 
conrre-feel  des  préfentes  :  que  l'Impé- 
trant fe  conformera  en  tout  aux  Règle- 
ment de  la  Librairie,  Se  notamment  à 
celui  du  10  Avril  172.5.  qu'avant  de 
les  expofer  en  vente,  les  Mauufcritsou 
Imprimés  qui  auront  fervide  copie  à  la 
réimprefïion  defdits  Livres ,  feront  re- 
mis dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-  cher  Se  féal  Chevalier  Chancelier 
de  Fiance  le  Sieur  DitLAMoignon  ,  Se 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun   dans   notre  Biblio- 
thèque publique  ,  un    dans  celle   dé 
notredit  très  -  cher  Se   féal  Chevalier 
Chancelier   de  France  le  fieur  Dela- 
moignon  ,  Se  un  dans  celle  de  notre 
très- cher  &  féal  Chevalier  Garde  des 


Sceaux  de  France  le  fleur  De  Ma- 
chault,  Commandeur  de  nos  Ordres; 
le  tout  à  peine  de  nullité  6qs  Préfer.tcs  ; 
du  contenu  defquelles ,  &c.  Voulons 
que  la  Copie  des  Pre  fentes ,  &c.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiilier  ou 
Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  actes  requis 
Se  néceffaires  ,  &c.  Car  tel  eO:  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailies  le  premier 
jour  du  mois  de  May  ,  fan  de  grâce 
mil  fept  cenr  cinquante-quatre  ,  Se 
de  notre  Règne  le  trente-neuvième.  Par 
le  Roy  en  ion  Confeil.  Signé,  Perrin. 

Regifré  fur  le  Regijlre  treize  de 
la  Chambre  Royale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  ,  Num.  545?. 
fol.  278.  conformément  aux  anciens 
RègUmens  5  confirmés  par  celui  du  28. 
Février  1723.  A  Paris  le  28.  May 
1754.  Signé  y  Didot  ,  Syndic. 
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TAB  LE 

DES     MOTIFS 

&c  des  Moyens  pour  ac- 
quérir l'amour  de  No- 
tre Seigneur  Jésus-- 
Christ. 

Premier  Motif. 

*\TOus   devons  aimer   Jefus- 
X  V  Chrifl  y  parce  qu'il  eji  ai- 
mable, pag  i 

II.     Motif. 


Nous  devons  aimer  J ef us  ^  parce 
qu'il  nous  a  aimés,  10 

é 


TABLE. 

III.     Motif. 

Nous  devons  aimer  Jefus ,  parce 
qu'il  defire  ardemment  que 
nous  l'aimions.  18 

IV     Motif. 

Nous  devons  aimer  Jefus  ,  parce 
qu'il  nous  a  donné  ou  procuré 
de  grands  biens.  zS 

V.     Motif. 

*Nous  devons  aimer  Jefus  ,  par- 
ce  qu'il  s'efl  donné  lui-même 
à  nous.  38 

VI.     Motif. 

Nous  devons  aimer  Jefus  ,  parce 
qu'il  a  beaucoup  fouffert  pour 
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L'A  M  OUR 

DE  NOTRE-SEIGNEUR 

JESUS-CHRIST, 

ET    DES    MOY  ENS 

DE     ÙC  QU  ER1R, 

PREMIERE  PARTIE. 

Huit    Motifs    pour    nous    exciter    à 
l'amour  de  N.  S.  Jesus-Christ. 

I.     M  O  T  I  F. 

Nous     devons    aimer     Jefus  -  Chrift  , 
parce  qu'il  eft  aimable. 

O  U  T  ce  qui  eft  beau  > 
tout  ce  ce  qui  eft  parfait 
eft  naturellement  aima- 
ble  ,  &  tout  ce  qui  eft  infiniment 
beau ,  Se  infiniment  parfait  eft 

A 


z  De  l'amour 

enfuite  infiniment  Se  néceflaire- 
ment  aimable  :  de  là-vient  que  les 
Bienheureux  qui  voyent  claire- 
ment la  beauté  Se  les  perfedions 
de  Dieu ,  l'aiment  fi  néceflaire- 
ment,  qu'il  n'eft  pas  dans  leur 
pouvoir  de  s'en  défendre ,  Se 
qu'ils  l'aimeroient  infiniment , 
s'ils  étoient  capables  d'un  amour 
infini . 

Ne  feroit-ce  donc  pas  une  heu- 
reufe    nécefficé    pour  nous ,  de 
vous  aimer,  mon  Jefus,  fi  nous 
méditions  fouvent ,  fi  nous  con- 
noiilions  parfaitement  vos   per- 
fe&ions  -,  puifque    vous  renfer- 
mez en  vous  toutes  les  perfec- 
tions créées  Se  incréées,humaines 
&:  divines ,  fpirituelles  Se  maté- 
rielles, abfoluës  &:  relatives,  Se 
par  conféquent  tout  ce  qui  peut 
non  feulement  contenter  notre 
efprit,  Se   gagner  notre  coeur, 
mais  encore  flater  nos  pallions, 
Se  charmer  nos  fens  j  Se  enfuite 


de  Notre  Seigneur.  5 

tout  ce  qui  peut  attirer  notre 
amour  .^N'eft-ce  donc  pas  une 
efpece  de  prodige  que  nous  puif- 
fions  ne  vous  aimer  pas,  ayant 
tant  de  raifons  de  vous  aimer? 

Jefus  eft  Dieu  :  il  a  par  consé- 
quent une  beauté,  une  bonté  , 
une  puilfance,  une  fagefle,  une 
fainteté ,  en  un  mot  coures  fortes 
de  perfe&ions  infinies.  Tu  trou- 
ves donc,  mon  ame,  dans  lui  de 
quoi  fatisfaire  tes  defirs,  quelque 
yaftes  &:  quelque  ambitieux  qu'ils 
foient:  de  quoi  remplir  cette  ca- 
pacité immenfe  du  cœur  humain , 
qui  ne  peut  être  remplie  d'au- 
cun bien  créé ,  d'aucun  bien  fini. 
Et  que  vas -tu  donc  chercher 
ailleurs  f 

Mais  Jefus  eft  homme, &  en 
prenant  un  corps,  en  prenant 
une  nature  femblable  à  la  nôtre, 
il  rend  ces  beautés,  ces  perfec- 
tions toutes  divines  qu'elles  font  5 
il  les  rend,  dis-je,  matérielles, 
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fenfibles,  accommodées  à  notre 
foibIe(Te>  proportionnées  à  nos 
fens  :  comment  pouvons- nous 
donc  nous  défendre  &  nous  ex- 
cufer  d'aimer  Jefus ,  quelque  grof- 
fiers ,  quelque  matériels ,  quelque 
attachés  aux  fens  que  nous 
fo'ïons  ;  puifque  nous  avons  dans 
Jefus  pour  terme  de  notre  amour 
un  objet  qui  eft  en  même  tems  Se 
divin  &  humain,  &  fpirituel  &: 
fenfible,  ôc  qui  peut  par  confé- 
quent  contenter  &:  notre  efprit, 
éc  notre  cœur;  &:  notre  raifon, 
&;  nos  fens  ;  &:  qui  doit  attirer  en 
même  tems  &;  notre  refpeft,  &; 
notre  amour,  &  notre  eftime  &: 
notre  tendreffe.  Et  d'où  vient 
donc  qu'il  ne  l'attire  pas?  &  d'où 
vient  donc  qu'il  produit  fouvent 
un  effet  tout  contraire?  qu'en 
peut -on  penfer?  qu'en  doit -on 
dire  ?  finon  qu'il  y  a  dans  la  ma- 
lice de  l'homme,  &  dans  l'infen- 
fibilité  de  fon  coeur  pour  Jefus 


de  Notre  Seigneur.  y 
aufli-bien  que  dans  la  bonté  éc 
dans  la  beauté  de  Dieu ,  quelque 
chofe  d'incompréhenfible. 

Dieu  s'eft  fait  homme,  dit  S. 
Auguftin,  afin  que  l'homme  qui 
eft  compofé  de  deux  parties  fi 
différentes,  dont  l'une  eft  toute 
fpirituelle,  &  l'autre  toute  ma- 
térielle ,  trouvant  dans  un  Dieu- 
homme  tout  ce  qui  pouvoir  fai- 
re la  félicité  de  ces  deux  parties, 
ne  fût  point  obligé  en  partageant 
foii  cœur,  de  partager  fon  amour 
entre  Dieu  3c  la  créature  :  Mais 
que  trouvant  dans  l'humanité  de 
Jefus  de  quoi  occuper  fainte- 
ment  fes  paflions,  de  quoi  con- 
tenter fes  fens;  &:  dans  fa  Divi- 
nité, de  quoi  fatisfaire  fon  ef- 
prit,  de  quoi  contenter  fon  cœur, 
il  établît  tout  fon  bonheur  dans 
lui,  &  mît  toute  fa  félicité  à 
l'aimer. 

Hé  quoi ,  fi  un  trait  de  beauté , 
fi  la  moindre  perfe&ion  qui  fe  ' 
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trouve  dans  une  miferable  créa- 
ture   eft   capable   d'éblouir   nos 
yeux ,  de  furprendre  notre  efprit, 
de  charmer  notre  coeur  jufques 
à   une   efpece   d'enchantement: 
quelle  autre  efpece  d'enchante- 
ment eft- ce ,  de  voir  que  l'amas 
de  toutes  les  beautés,  de  toutes 
les  perfections  divines  &  humai- 
nes ,  fpirituelles  &   matérielles 
qui  fe  trouvent  dans  vous ,  mon 
aimable  Jefiis,  ne  fera  pas  capa- 
ble de  contenter  notre  efprit,  de 
gagner  notre  cœur,  de  mériter 
notre  amour?  Eft-ce  folie?  eft- 
ce  aveuglement  ?  eft  -  ce  infenfibi- 
lité?    ou   plutôt    n'eft-ce   point 
tous  les  trois  enfemble?  car  en 
vérité  n'eft-il  pas  inconcevable 
de  voir  que  ne  pouvant  non  plus 
nous  défendre  d'aimer  ce  qui  eft 
aimable  ,  que  de  voir  ce  qui  eft 
vifible ,  Jefus  ayant  tout  fait  pour 
fe  rendre  aimable  à  nous,  ou 
plutôt  étant   lui  feul  aimable. 


de  Notre  Seigneur.  7 

îl  foit  prefque  le  feul  qui  ne  foie 
point  aimé  de  nous;  que  dis- je 
qui  ne  foit  point  aimé  ;  qui  fok 
négligé,  qui  foit  méprifé,  qui 
foit  abandonné  ? 

C'eft  cet  aveuglement  pitoya- 
ble que  le  Prophète  avoit  pré- 
vu, &:  qu'il  déploroit  avec  ces 
paroles  fi  touchantes  :  deux  épou-  unm 
vantez-vous  ,  &  vous  Portes  du  l 
Ciel  foye^    dans  la   déflation  , 
voyant  les  deux  horribles  fautes 
où  l'aveuglement   a  fait  tomber 
mon  peuple  :  ils  m'ont  abandonné y 
moi  qui  fuis  une  four  ce  d'eau  vivey 
dans  laquelle  ils  pouvoient  boire 
à  longs  traits  &  étancher  leur  foif 
avec  plaifr,  &  ils  ont  été  chercher 
des  eaux  puantes  &  bourbeufes  ! 
Voilà  ce  qui  nous  arrive  tous  les 
jours,  quand  nous  abandonnons 
un  Jefus  infiniment  aimable  pour 
courir  après  de  miferables  créa- 
tures ,  dont  la  pofieflion  ne  nous 
contente  pas,  &  dont  l'amour 
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bien  loin  de  nous  rendre  heu- 
reux ,  nous  rend  malheureux ,  Se 
criminels . 

Ceft  cet  horrible  défordre, 
cette  étrange  infenfibilité  qu'on 
ne  conçoit   pas,  Se  qu'on  voit 
pourtant     tous    les    jours,     qui 
touche  jufqu'au  vif  les  âmes  qui 
font  pénétrées  de  l'amour  de  no- 
tre Seigneur,  que  nous  pleure- 
rions   nous-mêmes    amèrement 
fi  nous  n'avions  point  de  part  à 
cette  infenfibilité  qui  affligeoit 
inconfolablement  les  Catherines 
de  Gennes ,  les  Therefes ,  les  Ma- 
delaines  de  Pazzi,  Se  les  rédui- 
fok  quelquefois   quafi  jufques  au 
mourir  j  lorfqu'elles   venoient  à 
penfer  qu'un  Dieu  infiniment  ai- 
mable  n'étoît   point    aimé    des 
hommes  :   c'eft  ce  qui  les  obli- 
geoit  dans  les    faints  tranfporrs 
de  leur  zèle,  de  leur  amour,  Se 
de  leur  douleur  de  s'écrier  toutes 
hors  $  e\\zs-mzmQS\  L'Amour  ri  ejl 


de  Notre  Seigneur.  p 
point  aimé  ,  l'Amour  nejl  point 
aimé.  Hé  quoi  enfans  des  hom- 
mes ,  jafques  à  quand  aurez  vous 
l'efprit  afïez  aveuglé ,  le  cœur  af- 
fez  appefanti,  pour  ne  vouloir 
point  voir  la  beauté,  pour  ne 
point  aimer  l'amour  ?  Ce  fera , 
mon  aimable  &:  adorable  Jefus, 
jufqu'à  ce  que  vous-même,  qui 
êtes  la  lumière  du  monde,  ve- 
niez éclairer,  élever  de  fortifier 
nos  efprits ,  pour  les  rendre  capa- 
bles de  vous  connoître:  jufqu'à 
ce  que  vous  veniez  détacher ,  pu- 
rifier &:  échauffer  nos  coeurs  pour 
les  rendre  capables  de  vous  ai- 
mer ;  de  forte  que  non  feulement 
vous  faffiez  voir  à  notre  efpric 
vos  beautés  ,  mais  encore  fentir 
à  notre  cœur  la  force  de  leurs 
charmes;  afin  que  nous  confef- 
fions  qu'il  n'y  a  que  vous  de  beau , 
de  parfait  &  d'aimable ,  &:  que 
par  conféquent  il  n'y  a  que  vous 
qui  méritiez  notre  amour . 
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IL    MOTIF, 


Nous  devons  aimer  Jésus  parce 
quil  nous  a  aimés. 

COmme  l'amour  eft  le  feul 
prix  dont  on  peur  pftement 
payer  l'amour,  auffi  peit-on  di- 
re que  le  moyen  le  plus  efficace 
pour  fe  faire  aimer, c'eft  d'aimer. 
Quel  doic  erre  donc  norre  amour 
pour  nocre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  qui  nous  a  aimés  autant 
qu'il  eft  capable  d'aimer?  Il  nous 
a  infiniment  plus  aimés  que  nous 
ne  nous  aimons  nous-mêmes,  6c 
pourtant  jufques  où  ne  va  pas 
notre  amour  propre?  Il  nous  a 
tant  aimés  qie  quand  tous  les 
Anges  ic  tous  les  hommes  s'u- 
niroient  enfemble  Se  confpire- 
roient  pour  nous  aimer  de  toutes 
leurs  forces ,  leur  amour  aurait 


de  Notre  Seigneur.        i  î 
moins  de  proportion  avec  celui 
que  Jefus  -  Chrift   nous    porte  3 
qu'une  goûte  d'eau  n'en  a  avec 
tout  l'Océan.  Je  dis  plus ,  quand 
vous  ramafTeriez  dans   un  feul 
cœur  tout  l'amour  qu'ont  eu  &C 
qu'auront    pour    Dieu    pendant 
l'écernité  tous  les  Saints  ,  tous 
les  Efprirs  Bienheureux ,  la  fainte 
Vierge  même ,  tout  cela  n'appro- 
cheroit  pas  de  l'amour  que  Jefus 
a  pour  nous  :  parce  que  tout  cet 
amour  eft  fini ,  &:  que  celui  de 
Jefus  eft  infini. 

C'eft  ce  qui  fait  que  fainr  Jean 
parlant  de  l'amour  de  notre  Sei- 
gneur pour  les  hommes ,  dit ,  qu'il 
Ta  porté  jufques  à  l'excès  ;  que 
fon  amour  en  cette  occafion  a 
épuifé  fa  puiflance ,  &  que  tout 
Dieu ,  tout  puifTant  qu'il  eft  ,  il 
l'a  mis  en  quelque  façon  dans 
rimpuiflance  d'en  faire  davanta- 
ge pour  les  hommes.  Càm  di- 
lexijjet  Juos  qui  erant   in  mun- 
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do  9    in  jînem    iilexit    eos 

En  effet  fi  nous  regardons  Je- 
fus-Chrift  comme  Dieu,  n'eft-ce 
pas  nous  avoir  aimés  jufques  à 
l'excès,  que  de  n'avoir  jamais  été 
un  fetil  moment  pendant  toute 
l'éternité  fans  penferà  nous ,  fans 
s'occuper  de  nous,  fans  nous  ai- 
mer ,  mais  d'un  amour  efficace , 
qui  devoit  produire  de  fi  grands 
effets  dans  le  tems  ?  Si  nous  le 
regardons  en  tant  qu'Homme, 
n'eft-ce  pas  nous  avoir  aimés  juf- 
ques à  l'excès,  que  d'avoir  pen- 
fé  à  nous  depuis  le  premier  juf- 
ques au  dernier  moment  de  fa 
vie,  de  n'avoir  pas  fait  le  moin- 
dre mouvement,  qui  n'ait  été  un 
mouvement  de  fon  amour  pour 
nous  ?  N'eft-ce  pas  nous  avoir 
aimés  jufques  à  l'excès ,  que  de 
nous  avoir  plus  aimés  que  fon 
repos,  que  fa  gloire.,  quç  fon 
plaifir  ,que  fes  biens ,  que  fa  vie, 
ayant    facrifié    tout    cela    pout 


de  Notre  Seigneur.  I  j 
mériter  notre  amour  >  N'eft-ce 
pas  nous  avoir  aimés  jwfques  à 
l'excès  que  d'avoir  fait  ce  fa- 
crifice avec  joye  &;  avec  plaifir , 
l'amour  qu'il  avoir  pour  nous  lui 
ayant  rendu  doux  &:  agréable 
un  facrifice  fi  douloureux  de  lui- 
même  ,  parce  qu'il  nous  dévoie 
être  utile  ?  N'eft  ce  pas  nous  ai- 
mer encore  jufques  à  l'excès  que 
d'être  prêt, comme  il  l'aprotefté 
à  une  Sainte  ,  de  renouveller  en- 
core tous  les  jours  ce  facrifice 
pour  chaque  homme  en  particu- 
lier 5  s'il  étoit  néeeffaire  ,  pour 
procurer  fon  falut ,  &;  pour  atti- 
rer fon  amour  ? 

De  tout  cela  il  s'enfuit  que  l'a- 
mour que  Jefus  porta  aux  hom- 
mes pendant  fa  vie  fut  fi  grand , 
que  s'il  en  eût  fuivi  les  tranf- 
ports  3  &:  ne  fe  fût  foûrenu  par  la 
force  de  fa  Divinité  contre  des 
mouvemens  fi  vifs  ,  il  fût  more 
par  un  effort  d'amour  pour  les 
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hommes.  En  vérité ,  quelle  obli- 
gation n'aurions  -  nous  pas  d  ai- 
mer Jefus ,  s'il  fût  mort  unique- 
ment de  l'excès  de  fon  amour 
pour  nous  ?  Lui  fommes-nous 
donc  moins  obligés  de  ce  qu'il  a 
miraculeufement  confervé  fa  vie 
contre  l'ardeur  de  fon  amour , 
pour  la  facrifier  enfuite  pour 
nous  ,  par  une  mort  également 
infâme  &  douloureufe  ? 

Quand  vous  ne  feriez  pas ,  mon 
divin  Sauveur,  auffi  aimable  que 
vous  l'êtes  en  vous-même  , 
quand  vous  ne  nous  auriez  pas 
fait  d'auffi  grands  biens ,  quand 
vous  n'auriez  pas  enduré  pour 
nous  d'auffi  grand  maux; quand 
vous  ne  nous  auriez  pas  délivré 
de  maux  encore  plus  grands  , 
pourrions-nous  moins  faire  que 
de  vous  rendre  amour  pour 
amour  ,  &:  de  vous  aimer  au 
moins  de  toutes  nos  forces ,  qui 
font  finies  ,  puifque  vous  nous 


De  Notre  Seigneur.  i]f 
avez  aimé  de  toutes  les  vôtres 
qui  font  infinies  ?  Nous  ne  fçau- 
rions  nous  défendre  d'avoir  de 
l'amour  &:  de  la  tendrefle  pour 
une  bête  même  ,  dès-là  qu'elle 
nous  aime ,  qu'elle  nous  marque 
fbn  amour  par  ics  careffes  , 
qu'elle  paroît  avoir  un  attache- 
ment particulier  à  nous  :  &  il  n'y 
aura  que  l'amour  de  Jef 'm ,  parce 
qu'il  eft  éternel ,  parce  qu'ii  eft 
infini  ,  parce  qu'il  eft  défincé- 
refie  ,  qui  fera  impuiflant ,  qui 
n'attirera  point  amour  pour 
amour  ,  qui  n'attirera  que  des 
mépris  &:  des  outrages  >  Y  eut-il 
jamais  une  plus  horrible  ingrati- 
tude ?  Ne  permettez  pas  ,  mon 
Jefus  5  que  nous  en  foyions  ca- 
pables ,  6c  détruifez  plutôt  nos 
coeurs,  qui  ont  é:é  jufques  ici 
fi  fenfibles  à  l'amour  des  créatu- 
res ,  &:  fi  peu  fenfibles  à  votre 
amour,  que  de  foufirir  que  nous 
vivions  fans  vous  aimer ,  com- 
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me   peut-être  nous  avons   fait 

jufques  ici. 

Car  en  vérité  ,  fi  vous  nous  de- 
mandiez ,  mon  Jefus ,  aufli  bien 
qu'à  faint  Pierre  ,  à  chacun  en 
particulier  y  M'aimez-vous  ?  Si- 
jo.  ii.  mon  Joannis  amas  me?  nous  fe- 
rions peut-être  allez  aveugles  , 
ou  afTez  préfomptueux  pour  ré- 
pondre aufli-bien  que  lui  :  Tu 
fois  ,  quia  amo  te  ,  vous  fçavez  , 
Seigneur  ,  que  je  vous  aime  ,• 
mais  notre  cœur ,  par  fes  repro- 
ches fecrets  ,  ne  démentiroit-il 
pas  nos  paroles  ?  Car  enfin  fi 
nous  vous  aimions  ,  mon  divin 
Sauveur  ,  penferions-nous  fi  peu 
à  vous  ,  nous  occuperions-nous 
fi  peu  de  vous ,  aurions-nous  fi 
peu  de  crainte  de  vous  déplaire  , 
fi  peu  de  defir  de  vous  plaire, 
ferions-nous  fi  peu  zélés  pour 
votre  gloire  5  fi  peu  fenfibles  à 
vos  intérêts ,  fi  peu  touchés  des 
outrages  qu'on  vous  fait  tous  les 

jours  i 
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jours  ?  aurions-nous  tant  d'in- 
différence pour  vos  recherches , 
tant  d'infidélité  pour  vos  grâces , 
tant  d'ingratitudes  pour  vos 
bien-faits  ,  tant  de  mépris  pour 
vos  maximes  ,  fi  peu  d'ardeur 
pour  fuivre  vos  exemples  ?  au- 
rions-nous tant  d'horreur  des 
chofes  que  vous  avez  unique- 
ment eftimées  ,  aimées  ,  em- 
braffées  ,  c'eft-à-dire  des  humi- 
liations 6c  des  fouffrances ,  quoi- 
que nous  fçachions  que  ce  n'eft 
que  par  elles  que  nous  pouvons 
vous  devenir  femblables  ,  vous 
plaire  ,  vous  témoigner  notre 
amour  ,  5c  mériter  le  vôtre  ? 

Et  après  cela  nous  oferons 
vous  dire  ,  mon  Jefus  ,  que  nous 
vous  aimons  5  fans  crainte  de 
trahir  la  vérité  &  nos  propres 
fentimens5  en  confidérant  com- 
bien notre  conduite  a  peu  de 
rapport  avec  nos  paroles.  C'eft 
à  vous  feul  j  Seigneur  ,  à  faire 
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cet  accord  de  mes  paroles  avec 
ma  conduite  ,  de  ma  bouche 
avec  mon  cœur ,  en  faifanc  que 
je  commence  au  moins  dans  ce 
moment  à  dire  avec  vérité  : 
Tufcis  etiam, Domine,  quia  amo 
te  3  vous  fçavez  y  Seigneur  ,  que 
je  vous  aime. 


III.    MOTIF. 

Nous  devons  aimer  Jésus  _,  parce 

qu'il  dejire  ardemment  que 

nous  U  aimions. 

Ç^  I  nous  defirons  avec  ardeur 
^  l'amitié  des  gens  ;  c'eft  ou 
pour  le  plaifir  que  nous  y  trou- 
vons ,  ou  pour  les  avantages  que 
nous  en  efpérons ,  ou  pour  l'hon- 
neur qu'elle  nous  fait^&  la  con- 
sidération quelle  nous  attire. 
Aucune  de  ces  raifons  ne  pou- 
voir obliger  Dieu  à  rechercher 
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avec  empreflement  l'amitié  de 
l'homme.  Car  l'homme  étant  fi 
peu  de  chofe ,  fon  amitié  le  doit 
être  auffi ,  fur-tout  à  l'égard  de 
Dieu.  Car  enfin ,  que  nous  ai- 
mions Dieu  ou  que  nous  ne  l'ai- 
mions pas ,  il  n'en  eft  ni  moins 
grand  ,  ni  moins  bon  ,  ni  moins 
heureux,  ni  moins  fuffifant  à 
foi -même.  Et  néanmoins,  dit 
faint  Thomas ,  à  voir  l'ardeur 
avec  laquelle  Dieu  defire  &: 
recherche  l'amitié  de  l'homme  > 
vous  diriez  que  l'homme  feroit 
le  Dieu  de  Dieu  même  5  &  que 
le  fouverain  bonheur  du  Créateur 
dépendroit  de  la  créature ,  qâaji 
homo  Dei  Deus  effet. 

C'eût  été  ce  femble  beaucoup 
pour  nous  que  Dieu  eût  voulu 
fouffrir  que  nous  l'aimaffions , 
&  nous  euffions  dû  tenir  cette 
condefcendance  pour  une  grâce 
finguliere.  Que  fera  -  ce  donc 
de  voir  Jefus  cet  Homme-Dieu 

B  ij 


io  De  V amour 

délirer  notre  amitié  avec  ar- 
deur^ la  demander  avec  em- 
preffement. 

La  Majefré  des  Rois  imprime 
tant  de  crainte  ou  de  refpeft  à 
leurs  fujets,  qu'elle  femble  leur 
défendre  l'amour  ,  ou  au  moins 
qu'elle  ne  leur  permet  pas  la  li- 
berté de  le  déclarer  -,  &  un  hom- 
me ,  à  moins  que  detre  un  fa- 
vori bien  privilégié  ,  qui  s  avife- 
roit  de  dire  au  Roi  Je  vous  ai- 
me ,  pafleroit  pour  un  téméraire  3 
ou  pour  un  ridicule  ,  &  l'on  ne 
payerait  la  déclaration  de  fon 
amour  ,  que  par  des  outrages , 
ou  au  moins  par  des  railleries  , 
&:  par  des  mépris.  Mais  la  Ma- 
jefté  fouveraine  d'un  Dieu  5  de- 
vant qui  les  Rois  ne  font  que  de 
purs  néants  ,  auffi  -  bien  que 
nous  ^  ne  garde  point  tant  de  me- 
fures  :  non  feulement  elle  nous 
permet  ,  mais  elle  nous  oblige  de 
l'aimer  ;  &  bien  loin  de  fe  cho- 
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quer  ou  de  fe  rebuter  que  nous 
lui  difions  à  rous  momens ,  je  vous 
aime,  mon  Dieu ,  il  fe  fait  à  lui- 
même  un  plaifir  fingulier  de  nous 
l'entendre  fouvent  répéter ,  quoi- 
qu'il ne  l'ignore  pas. 

David  s'étonne  que  Dieu  fe 
veuille  bien  fouvenir  de  l'hom- 
me ,  quid  efl  homo  quodmemor  es  Pfait  *, 
ejus  ?  Job  s'étonne  qu'il  le  daigne 
même  regarder  :  Et  dignum  ducis  Job.  14. 
fuper  hujufcemodi  aperire  oculos 
tuos.  Mais  ce  qui  eft  audefTus  de 
tout  étonnement ,  au  fentiment 
du  même  Job,  c'eft:  qu'il  veuille 
bien  attacher  fon  efprit  Se  fon 
cœur  à  aimer  une  miférablc  créa- 
ture, aut  curapponis  erga  cum  cor  jd.c.7> 
tuum>  Et  que  fera-ce  donc  de  le 
voir  defirer  avec  inquiétude,  Se 
demander  avec  ardeur  l'amour 
de  cette  même  créature?  Se  néan- 
moins, c'eft  cet  empreflement , 
c'eft  cette  ardeur  qui  nous  eft 
marquée  dans  cent  endroits  de 
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l'Ecriture.  C'eft  ce  qui  nous  eft 
marqué  au  Livre  des  Proverbes, 
par  les  cris  emprefles  cb  la  Sa- 
gefle  incréée  pour  attirer  les  hom- 
mes à  elle.  O  viri  ai  vos  clamitoi 
par  ces  recherches  amoureufes  de 
prévenantes  avec  lefquelles  elle 
les  invite ,  Prczoccupat  qui  fe  con- 
u  cupifeunt:  par  cecte  demande  fi 
preiîante  qu'elle  fait  à  l'homme 
Prov.  c.  de  fon  cœur  :  Prœle  fili  mi  cor 
13 •  tuum  mihi.  C'eft  ce  qui  nous  eft 
marqué  au  Livre  des  Cantiques , 
par  ces  inquiétudes  tendres  de 
cet  Epoux,  qui  èft  la  figure  de 
Jefus,  par  cette  ardeur  avec  la- 
quelle il  invite  l'époufe  ,  c'eft  à 
dire  l'ame  fidèle,  à  l'aimer,  à 
le  recevoir ,  à  lui  ouvrir  la  porte 
de  fon  cœur,  Aperi  mihi  foror 
mea,  fponfa  mea.  C'eft  ce  qui 
nous  eft  marqué  dans  l'Evangile, 
par  ce  zèle  fi  ardent  avec  lequel 
ce  bon  Pafteur  va  chercher  la 
brebis  égarée  > par  ces  peines  qu'il 


tant. 
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reflent  fur  fa  perce  &  fur  fes  éga- 
remens  ,  par  fes  tranfporcs  de  joye 
qu'il  fait  paroître  fur  fon  retour. 
C'eft  ce  qu'il  nous  marqua  fur  la 
Croix  ,  lorfqu'il  dit  cette  parole 
Jitio  5  bien  moins  pour  marquer 
Jafoifde  fon  corps,  que  l'ardeur 
avec  laquelle  il  defiroit  l'amour 
des  hommes.  Ceft  ce  qu'il  mar- 
qua encore  fi  vivement  par  cette 
demande  fi  empreffée  qu'il  fît 
jufqu'à  trois  fois  à  faint  Pierre , 
pour  fçavoir  s  il  laimoit,  oimon 
Joannis  amas  me  ? 

En  vérité ,  notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  pouvoit-il  nous  mar- 
quer d'une  manière  plus  forte  le 
defir  ardent  qu'il  a  que  nous  l'ai- 
mions ?    il   ne  fe  contente    pas 
néanmoins  décela.  Il  nous  y  en-  uC„m9t 
gage  par  fes  bienfaits  :  In  omnibus  u 
divites  facli  ejlis  in    Chriflo.  Il 
nous  y  invite  par  fes  promettes  : 
Mecum  funt    divitice  •  ut   ditem  ^Prov-  f> 
diligentes  me%  Il  nous  en  follicite 
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continuellement  par  fes  infpira- 
■A      tions  :  Eccejlo  ad  ojlium  &  pulfo. 
f-  3-    Il  nous  y  oblige  par  ks  comman- 
demens:  Diliges  DominumDeum 
e.       tuum  ex  toto  corde  tuo.  Il  nous  y 
contraint    en  quelque    manière 
jo.  Ep  Par  ^es  menaces  :  Qui  non  diligit 
i.  c.   3)  manet  in  morte.   Enfin   tout  ce 
qu'il  propofe ,  tout  ce  qu'il  pro- 
duit dans  l'ordre  de  la  nature  Se 
de  la  grâce  ,  ne  tend  qu'à  obliger 
l'homme    à   l'aimer.   Hé  quoi , 
le  defir  ardent ,  les  prières  réité- 
rées d'un  importun  nous  forcent 
fouvent   à  lui  accorder  ce  qu'il 
nous     demande  5    quelque    peu 
d'envie  que    nous    en    enflions 
d'ailleurs ,  &  les  faints  emprefTe- 
mens  de  Jefus ,  pour  avoir  notre 
amour,  ne  nous  forceront  point 
à  lui  donner  cet  amour  ,  qui  fait 
tout  notre  bonheur. 

Hélas,  difoit  faint  Auguftin  , 
vous  me  commandez ,  Seigneur  y 
de  vous  aimer  5  &:  fi  je  ne  le  fais , 

vous 
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vous  me  menacez  des  derniers 
malheurs  :  Y  a  t- il  donc  au  mon- 
de un  malheur  égal  à  celui  de 
ne  vous  point  aimer?  Non,  mon 
Dieu ,  fi  vous   voulez  m  epou- 
venter,  ne  me  menacez  point 
des  feux  de  l'Enfer  ,  mais  mena- 
cez-moi feulement  que  je  ne  brû- 
lerai point  du  feu  de  votre  divin 
.    amour  ,  Se  cette  menace  fera  plus 
terrible  pour  moi ,  que  celle  de 
mille  Enfers  :  car  enfin  ,  fi  parmi 
les  flammes  de  l'Enfer  il  pouvoit 
tomber  dans  le  cœur  de  ces  mal- 
heureux réprouvés  une  étincelle 
de  votre  amour  ,  l'Enfer  ne  feroit 
plus  un  Enfer  pour  eux  ,  mais  un,, 
véritable  Paradis.  Et  fi  au  con- 
traire les  Bienheureux  pouvoient 
être  dans  le  Ciel  fans  vous  aimer  8 
le  Paradis  ne  feroit  plus  pour  eux 
un  Paradis  5  mais   un  véritable 
Enfer. 

11   me  femble  ,  mon  Jefus  , 
quand  je  fonde  mon  cœur  >  que 
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je  defire  de  bonne  foi  de  vous 
aimer  :  &  d'où  vient  donc  que 
vous  le  fouhaitant  auflî,  &:  plus 
ardemment  que  moi  ,  il  arrive 
pourtant  que  je  ne  vous  aime  pas  ? 
c'eft  fans  doute  que  le  defir  que 
j'en  ai  n'eft  pas  efficace  ,  n'eft  pas 
iîncere  comme  le  vôtre.  C'eft 
donc  à  vous ,  mon  Jefus  ,  à  me 
donner  ce  delîr  fincere  de  vous 
aimer ,  ou  plutôt  l'amour  même , 
puifque  je  ne  puis  defirer  votre 
amour  comme  il  faut ,  &:  encore 
moins  l'acquérir  fans  vous. 


IV.     MOTIF. 

Nous  devons  aimer  Jésus  ,  parce- 

qu'il  nous  a  donné  ou  procuré 

de  grands  biens. 
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^l'Apôtre  nous  dit  que  Jefus- 

Chrift  nous  a  enrichis  avec  tant 


de  Notre  Seigneur.  17 
d'abondance  ,  qu'il  ne  nous  peuc 
manquer  aucun  des  biens  que 
nous  pouvons  fouhaiter  :  In  om- 
nibus diviteffacli  efiis  in  Chrifio  , 
ita  ut  nihil  vobis  défit  in  ulla  gra- 
tia.  Il  n'y  a  que  lui  feul  qui  nous 
a  fait  tous  ces  biens ,  qui  en 
puifle  parfaitement  comprendre 
&  la  multitude  &:  la  grandeur  ; 
comme  il  n'y  a  que  lui  feul ,  qui 
nous  puifle  faire  concevoir  y  au 
moins  parfaitement ,  l'une  & 
l'autre. 

Pour  en  concevoir  en  quelque 
manière  la  multitude ,  il  fuffit  de 
dire  que  c'eft  à  Jefus  que  nous 
devons  tous  les  biens  de  la  natu- 
re ,  de  la  grâce  ,  &  de  la  gloire, 
c'eft  à  Jefus  que  nous  devons  ces 
bienfaits  ineffables  de  la  rédem- 
ption 5  de  la  prédeftination  ,  de 
la  vocation  ,  de  la  juftification , 
&  celui  qui  doit  être  le  fceau  de 
tous  les  autres ,  la  glorification. 

Mais  pour  m  arrêter  à  celui  de 
Cij 
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la  rédemption  ;  qui  eft  le  principe 
de  rous  les  autres ,  qui  en  renfer- 
me lui  feul  cane  d'autres ,  parce 
que  Jefus  a  voulu  être  notre  Ré- 
dempteur 5  depuis  le  premier  juf- 
ques  au  dernier  moment  de  fa 
vie  ,  il  n'a  penfé  qu'à  nous  ,  il 
n'a  agi ,  il  n'a  prié ,  il  n'a  fouf- 
fert  5  il  n'a  travaillé ,  il  n'a  vécu 
que  pour  nous  ,  il  n'a  pas  fait  un 
pas ,  il  n'a  pas  prononcé  une  par 
rôle ,  il  n'a  pas  opéré  un  miracle  , 
il  n'a  pas  pouffé  un  foupir  5  il  n'a 
pas  verfé  une  larme  ,  il  n'a  pas  ré- 
pandu une  goutte  de  fang  qui 
n'ait  été  pour  nous.  De  façon 
que  nous  pourrions  compter  les 
bienfaits  de  Jefus ,  &  les  obliga- 
tions que  nous  lui  avons ,  par 
tous  les  mouvemens  de  fon  cœur 
3c  de  fon  efprit ,  dont  nous  avons 
toujours  été  ou  l'objet  y  ou  la  fin , 
&:  par  tous  les  mouvemens  de  fa 
vie ,  dont  il  n'y  en  a  pas  un  feul , 
qui  ne  nous  ait  étéconfacré. 
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Quand  vous  n  auriez,  mon  di- 
vin Sauveur ,  pouffé  qu'un  foupir , 
répandu   qu'une    larme  ,  formé 
qu'un  mouvement  de  votre  cœur 
pour  nous ,  comme  il  n'y  auront 
pas  un  de  ces  mouvem  ?ns ,  qui  ne 
fût  d'un   mérice  infini,   venant 
d'une perfonne infinie, nous  vous 
ferions  infiniment  obligés  :  Que 
doit-on  donc  dire  ?  que  doit-on 
penfer ,  voyant  que    vous    n'en 
avez  pas  formé  un  feul  >  qui  n'ait 
été  pour  nous ,  finon  que    nous 
vous  avons  ,  pour  ainfi  dire  ,  une 
infinité  d'obligations  infinies,  &: 
que  nous  avons  par   conféquent 
une   infinité  de  raifons  de  vous 
aimer, s'il  fe  pouvoir  faire  ,  in- 
finiment > 

Ceft  à  Jefus  que  nous  devons 
la  grâce  te  l'amitié  de  fon  Père  , 
la  qualité  d'enfans  de  Dieu  , 
d'héritiers  du  bonheur  éternel. 
Ceft  à  lui  que  nous  devons  tous 
les  biens  que  nous  recevons  encor 
C  iij 
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de  Dieu  tous  les  jours.  Si  Dieu 
nous  conferve ,  s'il  nous  protège  , 
s'il  concourt  avec  nous  ,  c'eft  en 
confidération  de  Jefus.  C'eft  de 
Jefus  que  nous  recevons  toutes 
les  grâces ,  les  lumières ,  les  inf- 
pirations,  les  bonnes  penfées  ,  les 
bons  mouvemens ,  la  fidélité  aux 
grâces  •  laprote&ion  dans  les  dan- 
gers ,  la  force  dans  les  tentations  , 
la  confiance  dans  les  douleurs ,  la 
patience  ians  le  mal ,  la  perfeve- 
rance  dans  le  bien.  In  omnibus 
facii  ejîis  divites  in'Chrijlo. 

De  forte  que  c'eft  de  lui ,  com- 
me de  notre  chef,  que  découle 
fur  nous,  qui  fommes  ks  mem- 
bres ,  toute  forte  de  grâces  6c 
de  faveurs ,  dont  nous  n'avons 
pas  la  moindre  que  de  lui,  ou 
par  lui. 

S'il  y  a,  pour  ainfi  dire  ,  un 
flux  continuel  de  biens  ôc  de  grâ- 
ces ,  qui  découlent  du  chef  fur 
les  membres ,  n'eft-il  pas  raifon- 
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nable  qu'il  y  ait  un  reflux  conti- 
nuel d'amour  &;  de  reconnoiflan- 
ce  des  membres  au  chef i  dont  ils 
reçoivent  tant  de  bien  ,  Se  fans 
le  fecours  duquel  ils  ne  peuvent 
faire  aucun  bien  ?  C'eft  ce  qui  fai- 
foit  dire  au  Fils  de  Dieu  3  que 
nous  ne  pouvons  rien  faire  fans 
lui  :  Sine  me  nihll potejiis  facere.  ïf**.** 
Et  que  comme  la  branche  de  la 
vigne  ne  fçauroit  porter  de  fruit 
d'elle-même  ,  mais  qu'il  faut 
qu'elle  demeure  attachée  au  fep; 
ainfi  nous  ne  pouvions  faire  au- 
cun bien  fi  nous  ne  demeurions 
dans  lui ,  fi  nous  n'étions  unis  à 
lui. 

Mais  fi  ces  bienfaits  font  très- 
confidérables  pour  leur  multitu- 
de ,  ils  le  font  bien  encore  davan- 
tage pour  les  circonftances  qui 
les  accompagnent  5  n'y  en  ayant 
pas  un  pour  petit  qu'il  paroiiTe  en 
lui-même  ,  qui  ne  foit  en  quel- 
que manière  infini  ,  puisqu'il 
C  iv 
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vient  d'une  perfonne  infinie,  qu'il 
parc  d'un  amour  infini ,  &:  qu'il  a 
pour  terme  un  bonheur  en  quel- 
que manière  infini. 

Il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  foit 
éternel  ,  non  feulement  parce 
qu'il  part  d'un  amour  éternel  , 
Dieu  ayant  déterminé  très-libre- 
ment de  toute  éternité  de  n  ms 
faire  ce  bien;  mais  encore  parce 
qu'il  nous  conduit  à  un  bonheur 
éternel. 

Il  n'y  .en  a  pas  un  qui  ne  foit 
finguiier ,  quelque  commun  qu'il 
paroifle.  Nous  aimons  naturelle- 
ment à  être  diftingués  ,  par  un 
effet  de  notre  amour  propre  te 
d'un  orgueil  fecret ,  qui  aime  à 
avoir  la  préférence  :  de  forte  que 
la  diilinftion  qu'on  a  pour  nous 
dans  les  grâces  qu'on  nous  fait , 
nous  touche  bien  fouvent  plus 
que  les  grâces  mêmes ,  qui  quel- 
que grandes  qu'elles  foient  Sem- 
blent perdre  une  partie  de  leur 
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mérite   auprès    de  nous,  dès- là 
qu'elles  font  communes  à   plu- 
fieurs.  Mais  il  n'en  va  pas  ainfî 
des  bienfaits  de  Dieu ,  qui  ,  quoi- 
que communs  à  pîufieurs  3  doi- 
vent être  regardés  comme  fïngu- 
liers  à  1  égard  de  chacun  de  nous. 
Premièrement ,  parce  qu'il  eneft 
des  bienfaits  de  Dieu  ,  comme 
de  fon  amour  ,  qui  ne  fe  partage 
Se  ne  fe  diminue  point  en  fe  com- 
muniquant ,  non  plus  que  la  lu- 
mière du  Soleil  3  qui  en  éclairant 
tout   l'Univers   communique  fa 
lumière  à  chacun  en  particulier 
avec  autant  d'abondance  que  s'il 
n'éclairoit  queluifeul.  Seconde- 
ment 3  parce  qu'il  nous  fait  des 
grâces  ,  quelque   générales ,   ôc 
quelque  communes  qu'elles  pa- 
roiflent ,  avec  une  attention  auflî 
particulière  à  nous ,  que  s'il  ne  les 
faifoit  que  pour  nous.  Et  enfin  > 
parce  que  fa  bonne  volonté  eft 
telle  à  notre  égard  ,  qu'il  com- 
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muniqueroic  fes  biens ,  quand  il 
n'y  auroit  que  nous  feuls  qui  en 
dûffions  profiter.  Ceft  ce  qui 
obligeoit  S.  Paul  de  regarder  le 
bienfait  de  la  rédemption  avec 
la  même  reconnoiffance  que  fi 
Jefus-Chrift  n'étoit  mort  uni- 
quement que  pour  lui;  Qui  di- 
G«i.  ci.  lexit  me  y  &  tradidit  femetipfum 
pro  me. 

Mais  non  feulement  les  bien- 
faits de  Jefus  font  infinis ,  éter- 
nels, finguliers,  mais  encore  con- 
tinuels ,  fa  bonté  ne  fe  pouvant 
laffer  de  nous  faire  du  bien  &  de 
nous  accabler  continuellement 
de  fes  grâces;  de  forte  que  nous 
pourrions  compter  les  momens 
de  notre  vie  par  ks  bienfaits ,  & 
peut-être  par  nos  ingratitudes. 

Enfin  ,  nous  ne  fommes  pas 
feulement  obligés  à  Jefus  des 
biens  qu'il  nous  fait  à  préfent  ; 
mais  encore  de  tous  ceux  qu'il 
nous  fera  dans  toute  l'éternité ,  fi 
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nous  fommes  prédeftinés ,  com- 
me nous  devons  l'efpérer  :  non 
feulement  de  ceux  qu'il  nous  fe- 
ra ,  mais  encore  d'une  infinité 
d'autres  ,  qu'il  a  eu  deffein  de 
nous  faire ,  &  aufquels  nous  nous 
fommes  oppofés  par  notre  infi- 
délité ,  ou  même  par  notre  ré- 
fiftance.  In  omnibus  divites  facii 
eflis  in  Chrijlo. 

Si  les  bienfaits  ont  une  force 
fi  merveilieufe  pour  gagner  les 
cœurs  ,  que  les  bêtes  mêmes  ne 
peuvent  fe  'lé fendre  de  témoi- 
gner de  l'amour ,  &  d'avoir  de  la 
reconnoiffance  pour  ceux  qui 
leur  font  du  bien  ,  quel  effet  ne 
doit  pas  produire  fur  nous  un  fi 
grand  nombre  d'auffi  grands 
bienfaits  ,  dont  nous  fommes  re- 
devables à  Jefus  ?  Hélas ,  difoit 
Guillaume  de  Paris ,  quel  mira- 
cle furprenant  ï  Mais  miracle  qui 
eft  l'effet  de  la  pûiffance  du  dé- 
mon 3  &;  non  pas  de  celle  de  Dieu  , 
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de  voir  le  cœur  de  l'homme  en- 
vironné de  tant  de  faveurs ,  com- 
me d'autant  de  charbons  ardens , 
demeurer  cependant  tout  de  gla- 
ce :  Homo  tôt  congejîis  carboni- 
bus  diabolico  miraculo  frigct  ai 
JDeum. 

Nous  nous  piquons  d'être  gé- 
néreux amis ,  tendres  à  l'amitié 
que  nous  témoignent  de  mifera- 
bles  créatures  ;  fenfibles  à  la  ré- 
connoiflance  pour  des  bienfaits , 
qui  font  toujours  peu  de  chofe , 
qui  nous  font  bien  fouvent  funef- 
tes  ;  Se  nous  ne  ferons  point  fen- 
fibles aux  témoignages  de  l'a- 
mour d'un  homme-Dieu  ,  nous 
n'aurons  point  de  reconnoiffance 
pour  des  bienfaits  eflentiels  , 
pour  des  bienfaits  infinis  » 

Quoi  i  les  bienfaits  de  Jefus , 
parce  qu'ils  font  finguliers  5  con- 
tinuels ,  éternels  ,  infinis  ,  parce 
qu'ils  font  les  bienfaits  d'un 
Dieu,  changent-ils  donc  de  na- 
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turc  ?  contractent -ils  quelque 
malignité  ,  &  fèrcnt-ils  les  feuls 
qui  ne  mériteront  point  notre 
amour  ,  qui  n'attireront  point 
notre  reconnoiflance  ?  Mais  ce 
feroit  peu  de  n'attirer  point  no- 
tre reconnoiflance ,  s'ils  n'étoienc 
encore  payés  d'indifférence  ,  de 
froideur  ,  &:  de  la  plus  noire  de 
toutes  les  ingratitudes.  Peut-on 
penfer  à  cela  fans  étonnement  ? 
mais  peut- on  fe  reconnoître  cou- 
pable de  ce  défordre  ,  fans  en 
mourir  3  ou  de  confufion  ,  ou  de 
douleur  ? 

Il  faut  ,  mon  aimable  Jefus , 
que  pour  mettre  le  comble  à  vos 
grâces  vous  y  en  ajoutiez  encore 
une  autre  ,fans  laquelle  non  feu- 
lement elles  me  feroient  inutiles , 
mais  même  funeftes  ,  en  impri- 
mant dans  mon  cœur  une  fincere 
&;  tendre  reconnoiflance  pour 
ces  bienfaits  ,  &  un  amour  conf- 
tant  &  généreux  pour  vous  qui 
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en  êtes  l'auteur  :  c  eft  là  le  grand  \ 
c'eft  déformais  l'unique  bienfait 
que  je  vous  demande  par  vous- 
même  pour  couronner  tous  les 
autres. 

;■■■■,■— mm  ■■— » 

V.    MOTIF. 

Nous  devons  aimer  Je  su  s  parce 

qu'il  s'ejl  donné  lui-même 

à  nous. 

QUelques  biens  que  Notre- 
Seigneur  eût  donné  à  l'hom- 
me ,  quelques  prefens  qu'il  lui 
eût  fait  ,  ils  n'avoient  pu  con- 
tenter pleinement  l'inclination 
que  Dieu  a  de  fe  communiqner 
à  l'infini  ,  ni  la  capacité  que 
l'homme  a  de  recevoir  toujours 
davantage  ,  &  ainfi  le  cœur  fe 
trouvoit  vuide  au  milieu  de  cette 
abondance  ,  &  s'écrioit  en  fe 
plaignant  avec  un  Saint  :  quelque 
chofe  que  vous  me  donniez ,  quand 
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vous  ne  vous  donnerez  pas  vous- 
même  je  ne  ferai  jamais  content.  Il 
a  donc  fallu  que  Jefus ,  après  avoir 
donné  toutes  chofes ,  fe  donnât 
enfin  lui-même  :  Non  jam  fua  9 
fed  feipfum  nobis  impendit.  C'eft 
ce  qu'il  a  fait  en  inftituant  le  Sa- 
crement d'Euchariftie ,  où  il  s'eft 
donné  lui-même  tout  entier  ; 
c'eft-à-dire  fon  corps ,  fon  fang , 
fon  ame ,  tous  les  mérites  de  fa 
fainte  ame ,  fa  divinité  ,  &  toutes 
les  perfections  de  la  divinité,  Se 
cela  de  la  manière  du  monde  la 
plus  parfaite. 

La  perfection  d'une  donation 
ou  d'un  prefent  fe  prend  de  trois 
chofes.  Si  la  pofTeflion  en  eft  im- 
médiate ,  fi  le  domaine  en  eft  ab- 
folu  ,  &  fi  l'ufage  en  eft  univer- 
fel  :  ces  trois  chofes  fe  trouvent 
avec  avantage  dans  le  prefent 
que  Jefus  nous  fait  de  lui-même 
dans  l'Euchariftie. 

j .  La  pofTeflion  en  eft  aufli  in- 
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time  Se  aufli  immédiate  qu'elle 
puifle  être ,  puifqu'elie  ne  fe  fait 
pas  feulement  par  l'union  des 
volontés  3  par  le  rapport  des  ef- 
pries,  par  la  conformité  des  af- 
fections &  des  fentimens ,  mais 
par  l'union  intime,  phifique  ôc 
réelle  du  Corps  de  Jefus-Chrift  , 
avec  le  corps  &:  lame  de  celui 
qui  le  reçoit. 

2.  Le  domaine  que  nous  acqué- 
rons fur  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
eft  très-abfolu  :  xar  enfin  ,  nous 
pouvons  abfplument  &c  fans  re- 
proche difpofer  de  lui  comme  il 
nous  plaît; nous  pouvons  le  con- 
ferver  dans  nos  Temples ,  Je  con- 
duire dans  nos  rues ,  le  porter 
dans  nos  maifons,  le  vihter,  le 
toucher ,1e  recevoir,  le  manger, 
Je  confumer  :  &:  ce  qui  eft  de  plus 
épouvantable,  c'eft  qu'il  fe  fou- 
met ,  fans  referve ,  au  pouvoir 
même  des  plus  feelerats ,  quoi- 
qu'il fçache  bien  qu'ils  ne  s'en 
^>X         ferv  iront 
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ferviront  que  pour  le  propha- 
ner,  &:  pour  l'outrager.  Quelle 
eft  la  chofe  du  monde  donc  nous 
puiffions  fi  abfolumenc  difpofer  ? 
5 .  L'ufage  en  eft  très-univerfcl. 
Jefus-Chrift  nous  eft  toutes  cho- 
fes  dans  l'Euchariftie  :  Omnia  no-  Amùr> 
bis  Chriflus  eft.  Dans  (on  Incar- 
nation il  s'eft  fait  notre  frère  , 
dans  fa  nailTance  notre  compa- 
gnon, dans  fa  vie  notre  modèle, 
dans  fa  doûrine  notre  maître , 
dans  fa  mort  notre  Rédempteur , 
dans  fa  gloire  notre  rémunéra- 
teur: mais  Jefus  nous  eft  tout 
cela  enfemble  dans  l'Euchariftie. 
Difons  mieux  ,  il  nous  y  eft  quel- 
que chofe  de  plus,  puifqu'il  y 
eft  en  même  rems  &  notre  Père, 
&c  notre  Frère  &:  notre  Maître, 
&  notre  compagnon ,  5c  notre 
nourriture ,  &  notre  Pafteur ,  &: 
notre  remède ,  &  notre  Médecin  „ 
&c  notre  Viatique,  &  notre  gui- 
de y  de  le  prix  de  notre  rachapt  $ 
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&:  notre  Rédempteur ,  &c  notre 
recompenfe ,  &  notre  Rémuné- 
rateur. Ne  puis-je  donc  pas  bien 
dire  après  faint  Bernard;  totus 
mihi  datus  ,  totus  in  meos  ufus 
expenfus  y  que  Jefus  dans  l'Eu- 
chariftie  s'eft  donné  tout  entier 
à  moi ,  qu'il  s'eft  tout  employé  à 
mon  fervice,  qu'il  s'eft  confacré 
à  tous  mes  ufages? 

Hé  bien,  en  vérité,  fi  Jefus  s'eft 
donné  tout  entier  à  nous,  pou- 
vons-nous nous  défendre  de 
nous  donner  entièrement  à  lui  ? 
il  avoit  inutilement  épuifé  les 
tréfors  de  fa  libéralité ,  il  avoit 
inutilement  employé  les  efforts 
de  fa  puiffance  ,  &  les  attraits  de 
fon  amour  pour  gagner  notre 
cœur  ;  mais  voyant  que  quelque 
chofe  qu'il  eût  fait ,  quelque 
chofe  qu'il  eût  donné ,  il  n'avoic 
pu  nous  obliger  à  l'aimer,  il  s'eft 
enfin  donné  lui-même  pour  mé- 
riter notre  amour  :  mais   après 
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avoir  tenu  contre  tous  Ces  dons, 
ôc  toutes  fes  grâces ,  pouvons- 
nous  tenir  contre  lui-même  ?  S'il 
avoit  quelque  chofe  de  meilleur 
à  donner  que  lui-même  il  nous 
le  donneroit  :  mais,  tout  Dieu 
qu'il  eft,  il  eft  dans  l'impuifTan- 
ce  de  nous  donner  quelque  cho- 
fe de  meilleur  que  lui:  Quidenim 
poterat  darefeipfo  melïus  velipfe* 
Hélas,  difoit  faint  Bernard, fi 
j'étois  incapable  de  reconnoître 
tous  les  biens  que  vous  m'avez 
fait,  comment  pourrai-je  recon- 
noître le  bienfait  par  lequel  vous 
vous  donnez  vous-même  à  moi  > 
Si  vous  nous  demandiez  tous  nos 
biens ,  notre  fang ,  notre  vie  , 
payerions-nous  affez  ce  que  vous 
.nous  donnez ,  quand  vous  vous 
donnez  vous-même  dans  l'Eu- 
chariftie ,  vous  donnerions-nous 
quelque  chofe  qui  valût  un  Dieu? 
Mais  Jefus  ne  nous  demande  pas 
tant  que  cela ,  il  nous  demande 
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un  peu  d  amour ,  de  cet  amour 
que  nous  prodiguons  fi  indigne- 
ment à  tant  de  miferables  créa- 
tures i  &c  que  nous  refilions  à 
Je  fus  feul ,  qui  feul  pourtant  le 
mérite.  Nous  aimons  un  elcla- 
ve,nous  aimons  une  bête, parce 
qu'elle  eft  à  nous.,  Se  nous  ne 
vous  aimerions  pas  mon  Jefus, 
vous  qui  êtes  tout  à  vous  ,  & 
qui  y  êtes  d'une  manière  fi  ca- 
pable de  nous  engager  à  vous 
aimer  ? 

Vous  ne  croirez  pas  que  ce  foit 
trop  me  donner,  que  de  vous 
donner  tout  entier  à  moi ,  &  je 
délibérerai  fi  je  me  donnerai  en- 
tièrement à  vous?  Hé  quoi ,  mon 
ame ,  eft-ce  donc  un  fi  grand  mal- 
heur d'être  tonte  entière  à  ton 
Je fu s ,  qu'il  faille  fi  long-tems 
délibérer  pour  t'y  réfoudre  ?  Hé- 
las ,  mon  Sauveur  ,  je  vous  l'ai  fi 
fouvent  dit ,  que  je  vous  donnois 
mon  cœur  .,  que  je  voulois  être 
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tous  à  vous;  mais  ou  je  n'ai  point 
éré  fincere  &  fidèle  dans  mes  pa- 
roles, ou  je  n'ai  point  été  con- 
fiant dans  mes  résolutions.  Mais 
c'eftà  préfent,  mon  divin  Jefus, 
que  je  veux  être  à  vous  tout  de 
bon ,  fans  referve,  &:  pour  tou- 
jours :  pour  cela  je  vous  fais  une 
donation  irrévocable  de  mon 
cœur  3  je  vous  confacre  mon  corps 
Se  mon  ame,  toutes  les  penfées 
de  mon  efprit ,  tous  les  mouve- 
mens  de  mon  cœur,  &:  univerfel- 
lement  toutes  les  allions  de  ma 
vie.  Je  défavoue  dès  maintenant 
tous  les  mouvemens  contraires  à 
cette  donation,  qui  pourroient 
m'échapper  ,  ou  par  fragilité  ou 
par  furprife  ,  &  je  protefte  que  je 
veux  être  tout  à  vous  &  dans  la 
vie  &  dans  la  mort,  &:  dans  le 
tems  &  dans  l'éternité.  Tous  les  e]'c 
biens  font  à  vous  y  difoit  S.  Paul 
aux  Fidèles ,  parce  que  Jefus- 
Chrift  vous  les  a  procurés  ;  mais 
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pour  vous ,  vous  êtes  à  Jefus- 
Chrift.  Quelles  richefiesi  quel 
bonheur  !  trop  heureux  de  les 
pofleder ,  plus  heureux  fi  Jefus 
nous  pofîede. 


VI.     MOTIF. 

Nous  devons  aimer  Jésus  parce 

qu'il  a  beaucoup  J ouffert 

pour  nous. 

IL  n'y  a  point  de  preuve,  ni  fi 
forte  ,  ni  fi  convaincante  de 
l'amour,  que  d'endurer  pour  la 
perfonne  aimée.  Toutes  les  au- 
tres font  y  ou  équivoques  >  ou  du 
moins  foibles  en  comparaifon  de 
celle-ci.  J'avoue  que  les  bien- 
faits font  des  marques  aflez  for- 
tes &  allez  fenfibles  de  l'amitié  ; 
mais  après  tout  en  donnant  nos 
biens  nous  montrons  feulement 
que  nous  préférons  nos  amis  à 
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nos  biens ,  donc  nous  nous  dé- 
pouillons fi  volontiers  pour  eux. 
Mais  en  fouffrant  pour  eux ,  nous 
leur  faifons  voir  que  nous  les 
préferons  à  nous-mêmes.  C'eft 
donc  pour  cela  que  le  Fils  de 
Dieu ,  qui  vouloic  à  quelque  prix 
que  ce  rue  nous  convaincre  de  la 
force  &;  de  la  grandeur  de  fon 
amour,  &;  mériter  par-là  le  nô- 
tre, après  nous  avoir  tant  fait 
de  bien ,  après  s'être  donné  lui- 
même  à  nous  ,  a  cru  que  cela  ne 
fuffifoit  pas  ni  pour  contenter 
fon  amour  t  ni  pour  mériter  le 
nôtre  >  s'il  ne  nous  en  convain- 
quait en  fe  foûmettant  pour 
nous  aux  Souffrances  les  plus 
rudes ,  aux  tourmens  les  plus 
horribles ,  6c  à  la  mort  même  la 
plus  cruelle  &  la  plus  ignomi- 
nieufe.  Mais  fi  les  fouftrances 
nous  fournirent  de  fi  preflans 
motifs  de  l'aimer ,  les  circonf- 
tances    qui    les    accompagnent 
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nous   en  fourniffent  encore  de 

plus  puifTans,  n'y  en  ayant  pas 

une  qui  ne  foit  une  raifon  de 

l'aimer. 

C'eft  un  Dieu  qui  fouffre ,  ô£ 
ainfi  aucun  principe  étranger  ne 
l'y  pouvoir  contraindre  ,  puis 
qu'étant  Dieu,  il  eft  indépen- 
dant. Nulle  raifon  ne  l'y  pou- 
voit  obliger  de  fa  part  ,  puis 
qu'étant  le  Saint  des  Saints  il 
n'avoit  point  de  fautes  à  expier, 
ni  par  conféquent  de  peine  à 
fouffrir.  Nulle  raifon  auffi  ne  l'y 
pouvoir  engager  de  la  nôtre  9 
parce  que  nous  étions  non  feu- 
lement de  miferables  &  de  viles 
créatures ,  mais  encore  des  in- 
grats ,  des  rebelles  Se  des  enne- 
mis, &;  que  quand  nous  aurions 
été  tous  ,  ou  anéantis ,  ou  dam- 
nés ,  il  n'en  auroir  été  ni  moisis 
grand  ,  ni  moins  heureux.  Et 
néanmoins  comme  fi  notre  mal- 
heur eût  été  le  lien ,  ou  que  la 

COQ- 
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confervation    de    fon   Etre,   3c 
(on  fouverain  bonheur  eût  dé- 
pendu du  nôtre ,   il   s'expofe    à 
fouffrir    pour    nous    racheter  , 
pour  nous    délivrer   des   peines 
éternelles ,  que  nous  avions  mé- 
ritées ,  3c   en  même  tems  nous 
procurer  un   bonheur    éternel  , 
que  nous  ne  pouvions  pas  mé- 
riter.   Quiconque    pourra    bien 
concevoir  ce    que    c'eft    qu'un 
Dieu,  ce  que  c'eft  qu'un  hom- 
me ,  quelle  eft   la  grandeur  de 
l'un  3c  la  bafléfte  de  l'autre  ,  aura 
de   la  peine  à  concevoir  com- 
ment cqs  deux  termes ,  un  Dieu 
mourant  pour  des  hommes  5  peu- 
vent  s'accorder  ;    mais    s'il   eft 
aflez heureux  pour  le  concevoir, 
il  trouvera  la   dequoi  s'occuper 
pendant  toute   fa  vie ,  de   quoi 
admirer  ,    de  quoi  s'embrazer  , 
de  quoi  mourir,  ou  de  douleur  , 
ou  d'amour  ,  voyant   un    Dieu 
s'oublier  lui  -  même  3c    oublier 
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ù.  grandeur  jufques  à  ce  point 
que  de  mourir  pour  des  hom- 
mes. C'eft  ce  qui  obligeoic  un 
Saint  de  s'écrier  avec  un  trans- 
port d'étonnement  &;  d'amour  : 
Amor  meus  cruclfixus  ejl  :  & 
ego  vivo.  Hé  quoi ,  je  vois  mon 
amour  mourir  pour  moi  fur  une 
Croix,  &:  je  vis  encore  «  Mais 
que  je  vive  à  la  bonne  heure  , 
pourvu  que  je  ne  vive  plus  dé- 
formais que  pour  Jefus  qui  a 
bien  voulu  mourir  pour  moi. 
*.  Cof,  Ut  qui  vivunt  jam  non  Jibi  vi- 
'*  J"  vant  5  fed  ei  qui  pro  ipjis  mor- 
tuus  ejl. 

En  fécond  lieu ,  ce  qui  rend 
ceci  plus  admirable  ,  c'eft  que 
Notre  Seigneur  pouvoic  nous 
racheter  avec  une  feule  goutte 
de  fon  fang  ,  avec  une  feule  lar- 
me 3  avec  un  feul  foupir  ,  avçc 
le  moindre  mouvement  de  fon 
cœur.,  puifqu'il  n'y  avoit  pas 
une  feule  a£tion  de  cet  hom- 
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me-Dieu  qui  ne  fuc  d'un  mérite 
infini  ,  puifqu'elle  venoic   d'une 
perfonne  dont  la  dignité  eft  in- 
finie :   &  cependant   vous  avez 
voulu   ,   mon  adorable    Jefus  , 
pour  nous  racheter  ,  foufFrir  les 
perfécutions    les    plus    atroces , 
les  calomnies  les  plus  noires ,  les 
opprobres    &:    les    outrages    les 
plus  fanglans ,  les  tourmens  les 
plus   cruels  ;  enfin   expirer    fur 
une  Croix  dans  l'excès  de  l'op- 
probre &  de  la  douleur,  après 
avoir  répandu  jufques  à  la  der- 
nière goutte  de  votre  fang ,  afin 
de    nous  témoigner   l'excès   de 
votre  amour  par  l'excès  de  vos 
fouffrances ,    &    que    nous    ne 
pu  fiions  pas   nous   défendre   de 
nous  donner  entièrement  à  vous 
voyant  ce  que  nous  vous  avions 
coûté.  Redemit  undâ  cum  pojjit 
giutâ. 

3.  Si  ce  que  Jefus-Chrift  a 
foufFert  pour  nous,   nous  mar- 

Eij 
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que  fi  bien  fon  amour  ,  l'ar- 
deur 6c  l'emprefTement  avec  le- 
quel il  a  defiré  de  fouffrir  pour 
nous  le  marque  encore  mieux. 

ixt.c  J'ai  dejiré  ,  dit  -  il  lui  -  même , 
d'un  dejir  le  plus  emprejfè  qui 
fût  jamais  y  le  jour  de  mapajjion  : 

zmc.c.  Je  dois  être  baptifé  d'un  Bap- 
tême de  fang ,  mais  qu'il  me 
tarde  que  ce  moment  ne  vienne. 
Il  traite  de  Satan  le  plus  zélé  de 
fès  Difciples,  parce  qu'il  veut 
s'oppofer  au  deffein  qu'il  a  de 
fouftrir  pour  les  hommes  ;  enfin  5 
fur  la  Cioix  il  témoigne  fon 
impatience  de  fouffrir  ,  en  difanc 
qu'il  eft  encore  altéré ,  &:  que  la 
foif  qu'il  a  des  fouffrances  pour 
le  falut  des  hommes ,  n'a  pu 
être  appaifée  par  l'efFufîon  de 
tout  fon  Sang.  Que  s'il  témoigne 
de  la  répugnance  à  fouffrir  ,  lors 
qu'il  demanda  au  Jardin  des  oli- 
viers de  ne  point  boire  le  calice 
de  fa  paffion ,  bien  loin  de  lui 
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en  être  moins  obligés ,  cela  ne 
fait  qu'augmenter  l'obligation 
que  nous  lui  avons ,  puifqu'il  s'a- 
bandonna ;ui- même  volontaire- 
ment à  ces  foiblefîes  de  notre 
nature  ,  afin  que  les  fouffrances 
lui  étant  plus  fenfibles ,  elles  lui 
eoûra(Tent  davantage,  &c  nous 
ma^quaffent  mieux  la  grandeur 
de  fon  amour. 

4.  Cec  aimable  Sauveur  ne  fe 
contenta  pas  de  defirer  avec  ar- 
deur les  fouffrances  de  fa  Paf- 
lion  -,  mais  par  une  invention  ad- 
mirable de  fon  amour  ,  il  trouva 
moyen  de  les  anticiper,  &:  de 
prévenir  la  cruauté  de  fes  bour- 
reaux ,  en  faifant  endurer  à  fon 
coeur  ,  par  l'agonie  où  il  fe  trou- 
va pour  lors,  un  martyre  mille 
fois  plus  cruel  que  celui  que  les 
bourreaux  firent  endurer  à  fon 
Corps. 

5*  Il  endura  tous  ces  tourmens 
fans  le  moindre  foulagemenr ,  ne 

E  iij 
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s'écant  point  fervi  du  pouvoir 
de  fa  divinité  pour  fe  foulager  , 
mais  feulement  pour  fe  foutenir  ; 
afin  que  confervant  plus  long- 
tems  fa  vie  ,  qui  devoit  fuccom- 
ber  d'abord  fous  le  poids  de  tant 
de  douleur,  il  pût  fouffrir  plus 
long-tems  pour  nous  ;  ou  s'il 
eut  quelque  foulagemënt,  il  n'en 
eut  point  d'autre  que  celui  de 
penfer  que  c'écoit  pour  nous 
qu'il  fouffroit;  que  fes  fouffran- 
ces  nous  feroient  utiles  ;  que 
peut-être  elles  amoliroient  la 
dureté  de  notre  cœur,  &:  nous 
obligeroient  à  l'aimer.  Voilà  juf- 
ques  où  Jefus  pouffa  fon  amour 
pour  les  hommes  dans  fa  Paf- 
fion,  Se  ce  qui  obligea  de  s'é- 
crier en  mourant  :  Confummatum 
efi.  Que  fes  fouffrances  &  fon 
amour  étoient  arrivés  à  leur  ter- 
me 9  &  que  tout  Dieu  qu'il  étoit , 
il  fe  trouvoit  dans  l'impuifTance 
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d'en  faire  davantage  pour  les 
hommes. 

Enfin ,  ce  qui  rend  encore  tou- 
tes ces  circonftances  de  la  Paf- 
fion  du  Sauveur  plus  admira- 
bles, c'eft  qu'il  ne  nous  deman- 
de point  pour  reconnoiflance  de 
tout  ce  qu'il  y  fouffre,  de  tout 
ce  qu'il  y  facrifie  que  nous 
lui  facrifions  nos  biens ,  notre 
repos,  nos  plailirs,  notre  gloi- 
re ,  notre  vie'  &:  après  tout  n'au- 
roit-il  pas  droit  de  nous  le  de- 
mander? &  pourrions-nous  fans 
injuftice  ou  fans  ingratitude  le 
lui  refufer  ?  Il  ne  nous  demande 
rien  pour  toute  récompenfe  , 
pour  toute  reconnoi (Tance  que 
notre  amour ,  &:  pour  lui  témoi- 
gner cet  amour,  il  n'exige  de 
nous  3  finon  que  nous  ne  TofFen- 
fions  point.  Et  après  tout  cela , 
comme  s'il  étoit  trop  bien  payé 
de  fes  peines ,  &  qu'il  nous  dût 
encore  du  retour ,  pourvu  que 
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nous  ne  l'offenfions  point ,  il 
nous  promet  encore  pour  reeom- 
penfe  un  bonheur  éternel.  Quel- 
le condefcendance  !  quelle  bon- 
té \  quel  amour  ! 

En  vérité  peut -on  penfer  à 
toutes  ces  circonstances  de  la 
Paillon  d  un  Dieu ,  où  fon  amour 
paroît  avec  tant  d'éclat  ?  fans 
être  touché ,  fans  être  pénétré 
jufques  au  vif?  &:  ne  faut-il  pas 
que  nous  foyons  plus  infenfibles 
que  les  bêtes  les  plus  cruelles , 
plus  durs  que  des  rochers  ;  fi 
nous  ne  devenons  fenfibles  à 
l'amour  d'un  Dieu  mourant  par 
un  excès  d'amour  pour  nous ,  fi 
nous  ne  lui  rendons  amour  pour 
amour  ? 

Si  un  homme ,  fi  un  efclave , 
fi  la  dernière  de  toutes  les  créa- 
tures avoir  enduré  la  centième 
partie  de  ce  qu'a  enduré  Jefus 
pour  nous,  quoique  les  circonf- 
tances en  fuiTent  fi  différentes  , 
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nous  ne  pourrions  pourtant  nous 
défendre  de  l'aimer,  d'avoir  de 
la  reconnoifTance  pour  cette  per- 
fonne ,  &  de  donner  au  moins  des 
fentimens  de  compaflion^  &  des 
larmes  à  Tes  fouffrances ,  &:  de 
dire   quelquefois   en   foûpirant  : 
Après   tout  ce  pauvre  malheu- 
reux  m'aimoit,  6c   il  ne  feroit 
pas  fi  malheureux  s'il  ne   m'a- 
voit  aimé:  &  il  n'y  aura  que  les 
témoignages  d'amour  d'un  Dieu 
mourant  fur  la  Croix,  plus  en- 
core par  l'excès  de  fon  amour , 
que  de  fa  douleur  ,  aufquels  nous 
demeurerons    infenfîbles  ,    que 
nous  ne  payerons  que  d'indiffé- 
rence ,  que   de   froideur?  Pour- 
roit-on  croire  que  des  hommes 
raifonnables  ,  que   des  hommes 
qui  ont  un  cœur ,  fuflent  capa- 
bles d'une  aufTi  noire  ingratitu- 
de, dune  auflî  étrange  dureté, 
dont  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'à 
l'égard  d'un  Dieu  ? 
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Je  vous  avoue  de  bonne  foi 
que  dans  la  difficulté  que  nous 
avons  tous  naturellement  à  foû- 
mettre  nos  efprits  à  ce  que  nous 
enfeigne  la  Foi  fur  l'éternité  des 
peines  de  l'Enfer ,  rien  ne  m'ai- 
de davantage  à  la  concevoir  , 
que  la  conduite  de. la  plupart 
des  Chrétiens ,  &  leur  indiffé- 
rence ,  ou  plutôt  leur  ingratitu- 
de &  leur  facilité  à  outrager  con- 
tinuellement un  Dieu  Sauveur  ? 
qui  les  a  aimés  jufques  à  mourir 
pour  eux  fur  la  Croix  :  car  en- 
fin un  Enfer  5  mais  plutôt  mille 
Enfers  pourroient-ils  dignement 
expier  l'infenfibilité  épouvanta- 
ble^ l'ingratitude  continuelle 
des  hommes  ,  qui  n'aiment  pas  . 
un  Homme-Dieu  ,  un  Jefus  cru- 
cifié pour  eux  ?  Mais  -que  dis- je, 
qui  ne  l'aiment  pas  ?  qui  le  mé- 
prifent  plus  indignement  qu'ils 
ne  feroient  la  plus  miferable 
créature  ,   qui    l'outragent    plus 
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cruellement:  qu'ils  ne  feroient 
le  plus  impraticable  de  leurs  en- 
nemis. 

Ah  ,  mon  Sauveur  i  je  conçois 
maintenant  pourquoi  ,  dans  le 
grand  jour  de  vos  vengeances , 
vous  ferez  paroître  votre  Croix 
dans  le  Ciel  :  car  fans  doute  la 
vue  de  cette  Croix  fera  plus 
terrible  pour  les  Chrétiens  ré- 
prouvés ,  que  la  vue  des  Anges 
exterminateurs  ,  que  la  vue  des 
Démons  ,  que  la  vue  du  feu 
d'Enfer  ,  que  la  vue  meme  de 
votre  vifage  irrité  ,  parce  qu'elle 
les  fera  fouvenir  de  l'excès  de 
leur  ingratitude  envers  un  Dieu 
Sauveur  attaché  Se  expirant 
pour  eux  fur  cette  Croix.  Oui 
quiconque  concevra  bien  ces 
termes  quafi  inconcevables ,  un 
Dieu  crucifié  pour  les  hommes  9 
n'aura  point  de  peine  à  conce- 
voir ceux-ci ,  les  mimes  hommes 
ingrats  ,  punis  par un  Dieu>  d'une 
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éternité  de  peines  ,  quelque  in- 
concevables  qu'elles  paroiflent. 
Faites ,  mon  Jefus ,  que  je  les  con- 
çoive fi  bien  en  cette  vie  ,  que  je 
ne  fois  point  aflez  malheureux 
pour  les  concevoir  par  le  fenti- 
ment  &:  par  une  funefte  expé- 
rience dans  l'autre  :  car  en  vérité , 
mon  Sauveur  ,  nous  fommes 
obligés  de  foufcrire  nous-mêmes 
à  notre  condamnation  ,  fi  nous 
ne  vous  aimons ,  &  d'avouer  que 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  voulu 
brûler  dans  cette  vie  des  flammes 
que  votre  bonté  &c  votre  miféri- 
corde  ont  voulu  allumer  dans 
leurs  cœurs ,  méritent  de  brûler 
des  flammes  que  votre  colère  &: 
votre  juftice  ont  allumées  dans 
les  enfers. 
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VII.     MOTIF. 

Nous  devons  aimer  Jésus  pour 
les  rapports  qu  'il  a  à  nous. 

NOus  ne  pouvons  nous  dé? 
fendre  d'aimer  ceux  qui 
ont  quelque  rapport  à  nous ,  ces 
rapports  étant  comme  des  char- 
mes fecrets  ,  mais  puiiTans  qui 
engagent  doucement  les  cœurs, 
ou  des  liens  invifibles  qui  les  at- 
tachent l'un  à  l'autre  f  fans  quafi 
qu'ils  s'en  apperçoivent  :  la  mê- 
me raifon  qui  nous  impofe  cet- 
te douce  néceflité  de  nous  ai- 
mer nous-mêmes  ,  nous  enga- 
geant auiïi  indifpenfablement  à 
aimer  ,  &:  à  aimer  d'un  amour  de 
tendreiTe  ceux  qui  ont  rapport  à 
nous  ,   comme    étant    d'autres 
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nous-mêmes  >  ou  au  moins  com- 
me ayant  quelque  chofe  de  nous. 
C'eft  pour  cela  que  Jefus,  qui 
vouloic  non  feulement   mériter 
notre  amour  5  mais  encore  no- 
tre tendrefle  ,  a  voulu  avoir  à 
notre    égard    tous    les   rapports 
qui  étoient   capables  de  l'exci- 
ter.   Car  pour  ne   point  parler 
des  rapports   que   nous  avons  à 
Jefus    comme    à  notre  Dieu  , 
comme  à  notre  Créateur  ,  no- 
tre Roi  ,  notre  Maître  ,  parce 
que   ces    titres    impriment    du 
moins  autant  de  refpeft  &;    de 
crainte ,  que  d'amour  &  de  ten- 
drefle. 11  eft  notre  Sauveur ,  puis- 
qu'il nous  a  délivrés  du  péché,  Se 
de  fes  funeftes  fuites ,  c'eft  à  dire 
de  l'efclavage  du  Démon  ,  de  la 
haine  &  de  la  colère  de  fon  Pè- 
re,  &  de  la  mort  éternelle.  Et 
pour  nous  faire  fentir  la  vertu 
de  fes  mérites  5  &  l'abondance 
de  fa  Rédemption  :  Quia  copiofa 
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apudeum  Redemptio-,  non  content  p/-  n9; 
de  nous  délivrer  de  ces  maux  5  il 
nous  a  procuré  les  biens  oppo- 
fés  y  c'eft  à  dire  la  liberté  de  la  grâ- 
ce ,  l'amitié  de  fon  Père ,  &  la  qua- 
lité d'enfans  de  Dieu  5  &:  d'hé- 
ritiers de  la  vie  éternelle.  Vocabis 
nomen  ejus  Jefum  :  ipfe  enim  fal-  Math, 
vum  faciet  populum  fuum  à  pec~  6m  ** 
catis  eorum. 

Il  eft  notre   Père  ,  puifqu'il 
nous  a  conçus  fur  la  Croix, dans, 
l'excès  de  fes  douleurs ,  dans  its 
ardeurs  de  fa  charité ,  qu'il  nous 
a  fait  naître  ,  Se  nous  a  enfan- 
tés à  la  vie  de  la  grâce  par  cette 
playè  qui  lui  ouvrit  le  côté  ,  qui 
lui  perça  le  cœur:  Nunquid  non  Devr 
ipfe  efi  Pater  tuus  ,  qui  pojfedit  **« 
te  y  &  fecit  y  &  creavit  te  ? 

11  eft  notre  frère ,  non  feule- 
ment par  la  reflemblance  de  na- 
ture qu'il  a  avec  nous  3  s'étant 
fait  homme  comme  nous ,  mais 
encore  par  une  efpece  d'adop- 
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tion  3  nous  ayant  choifis  pour  Tes 
frères ,  nous  ayant  fait  Tes  cohé- 
ritiers. Auffi  S.  Paul  nous  dit-il , 
qu'il  n'a  point  eu  de  honte  de 
nous  appeller  fes  frères.  :  Non  con- 
funditur  fratres  eos  vocare. 

Il  eft  véritable  époux  de  nos 
âmes ,  comme  il  le  marque  lui- 
Maitb.  même  :  Eccefponfus  venit.  Mais 
M*  un  époux  de  fang ,  puifqu'il  lui 
en  a  coûté  tout  ion  Sang ,  pour 
avoir  cette  alliance  "avec  nous  ; 
un  époux  qui  ne  donne  rien 
moins  pour  douaire  à  fes  épou- 
fes  qu'un  Royaume  éternel  ;  un 
époux  dont  l'amour  nous  rend 
chaftes ,  dont  les  faints  embrafle- 
mens  nous  purifient ,  comme  di- 
foit  cette  généreufe  Vierge ,  cette 
illuftre  martyre  ,  &  qui  par  l'u- 
nion que  nous  avons  avec  lui  nous 
rend  entièrement  heureux  ,  &: 
parfaitement  faints. 

Il  eft  notre  Pafteur ,  qui  non 
feulement  conduit  &:  protège  fes 

ouailles , 
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ouailles ,  mais  encore  les  nourrie 
de  fa  propre  Chair  &  de  fon  pro- 
pre Sang  ,  après  avoir  expofé  &C 

donné  fa  vie  pour  elle:  Ego  fum 
t>    a      i  &    J         Jo*   n 

rajtor  bonus. 

11  eft  notre  Médecin  ,  puis- 
qu'il n'eft  venu  du  Ciel  en  terre 
que  pour  nous  guérir  de  tous 
nos  maux ,  &  qu'il  protefte  qu'il 
n'eft  pas  venu  pour  les  fains  , 
mais  pour  les  malades  :  non  ejl  Matth. 
opus  ralentie  us  medicus  >fedmale  3' 
kabentibus.  Mais  un  Médecin  ad- 
mirable ,  qui  pour  guérir  nos 
playes ,  nous  fait  un  appareil  de 
fon  propre  Sang. 

Enfin  il  eft  notre  fidèle  Se  no- 
tre confiant  ami  ,  puifque  tout 
Dieu  qu'il  eft  ,  il  ne  dédaigne 
pas  de  prendre  cette  qualité ,  ô£ 
qu'il  femble  s'en  faire  honneur  : 
Jamnon dicam  vosfervos..vos  au-  joan.i 
tem  dixi  amicos.  Ce  qui  eft  d'au- 
tant pKis  admirable  ,  que  nous 
voyons  que  parmi  les  hommes, 

F 


C6  De  l'amour 

Jes  Rois  donnent  bien  à  leurs  fu- 

jets  le  nom  de  favoris ,  mais  ils 

croiroient  trop  abaifler  leur  ma- 

jefté,  s'ils  leur  donnoient  le  nom 

d'ami. 

Hé  bien  en  vérité  ,  tous  ces 
rapports  que  nous  avons  à  Jefus 
ne  doivent-ils  pas  néceiTairement 
lui  attirer  notre  amour  ,  exciter 
notre  tendreiTe  ?  car  enfin  un  mi- 
ferable  peut-il  fe  défendre  d'ai- 
mer fon  libérateur  &  fon  Sau- 
veur, un  fils  fon  père,  mais  le  meil- 
leur de  tous  les  pères  :  Nemo  tam 
pater  :  une  époufe  fon  époux  , 
mais  un  époux  à  qui  elle  doit 
tout  ;  un  frère  le  plus  aimable  de 
tous  les  frères ,  qui  ne  vient  point 
pour  diminuer  ks  biens ,  en  les 
partageant  avec  lui  ;  mais  pour  lui 
communiquer  tous  les  fiens  5  qui 
font  infinis  >  une  brebis  le  Pafteur, 
qui  lui  conferve  la  vie  ,  en  don- 
nant la  fienne  ;  un  malade  le  Mé- 
decin qui  la  lui  rend  5  en  luifai- 
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fant  un  remède  de  fon  propre 
fang  ;  un  ami  le  plus  tendre  &:  le 
plus  généreux  de  tous  les  amis  > 
Hé  fi  un  feul  de  ces  titres ,  fi  un 
feul  de  ces  rapports  a  tant  de  for- 
ce pour  exciter  tous  les  jours  la 
tendreffe  des  hommes  ,  s'il  fait 
tous  les  jours  des  impreiïions  fi 
extraordinaires  dans  leurs  cœurs, 
s'il  produit  des  effets  fi  furpre- 
nans  ,  quelle  impreflion  mon  di- 
vin Jefus ,  ne  doivent  pas  faire 
fur  nous  tous  ces  rapports  ,  qui  fe 
trouvent  réunis  dans  vous  ,  mais 
d'une  manière  plus  véritable  que 
nous  ne  les  avons  avec  aucune 
créature?  Ne  nous  obligent -ils 
pas  de  réunir  toutes  nos  affec- 
tions en  vous ,  puifque  nous  trou- 
vons dans  vous  feul  tous  les  ti- 
tres ,  tous  les  motifs  capables 
d'exciter  notre  tendreffe  ,  d'atti- 
rer notre  amour,  de  forte  que 
nous  ne  partagions  plus  fi  indi- 
gnement notre  cœur,  mais  que 
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déformais  ou  nous  n'aimions  rien 
que  Jefus  ,  ou  au  moins  nous 
n'aimions  rien  que  dans  Jefus ,  ô£ 
pour  Jefus. 
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VIII.  MOTIF. 

Nous  devons  aimer  Jésus  ,  parce 

que  tout  notre   bonheur    & 

notre  perfection  conjijle 

à  l'aimer. 

^  I  nous  ne  fommes  pas  affez 
Jj  généreux  pour  aimer  Jefus 
par  reconnoiffance  ,  foyons  au 
moins  affez  fages  pour  l'aimer  par 
intérêt.  Si  les  biens  que  nous  en 
avons  reçus  ne  font  pas  capa- 
bles de  nous  toucher,  laiffons- 
nous  toucher  au  moins  à  ceux 
que  nous  devons  en  efpérer.  Hé 
quels  biens  n'en  pouvons  -  nous 
pas  efpérer  ?  Si  nous  étions  affez 
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déraifonnables  pour  n'aimer  pas 
Jefuspour  l'amour  de  lui-même, 
nous  devrions  être  aflez  intéref- 
ïès  pour  l'aimer  pour  l'amour  de 
nous  -  même.  Nous  trouvons 
dans  l'amour  de  Je  fus  notre  dou- 
ceur &;  notre  repos  :  notre  per- 
fedion  y  eft  attachée  :  notre  bon- 
heur dans  le  temps  &  dans  l'éter- 
nité en  dépend. 

1.  Nous  y  trouvons  notre  dou- 
ceur &  notre  repos.  Si  Jefus  eft 
fait  pour  nous ,  nous  fommes  aufïî 
faits  pour  Jefus.  Notre  cœur  ne 
fera  donc  jamais  content ,  notre 
efprit  ne  fera  jamais  en  repos 
qu'en  poffedant  Jefus  5  or  nous  le 
poffedons  en  l'aimant.  Les  antres 
objets  peuvent  bien  occuper  no- 
tre cœur ,  amafer  notre  efprit  ; 
mais  ils  ne  fçauroient  parfaite- 
ment contenter  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Il  n'y  a  que  l'amour  de  Jefus 
qui  nous  puifle  faire  goûter  de 
véritables  douceurs.  Les  âmes  qui 
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aiment  Jefus  fçavcnt  affez  par 
leur  expérience  les  douceurs  in- 
finies, les  confolations  folides , 
les  faintes  délices  qu'on  goûte 
dans  l'exercice  de  ce  faine  amour , 
qui  vont  quelquefois  jufques  à 
un  tel  excès ,  que  Finfirmité  de  la 
créature  ne  les  peut  pas  foûtenir , 
&c  qu'elle  eft  obligée  de  deman- 
der à  fon  Jefus ,  ou  qu'il  fortifie 
fa  foiblefle ,  ou  qu'il  modère  ks 
faveurs.  Mais  il  faut  aimer  pour 
expérimenter  ce9  chofes  :  mais  il 
faut  les  avoir  expérimentées  pour 
les  concevoir  ,  ou  pour  les  croire , 
'Aug.  Da  amantem  ,  &  fentiet  quoidico. 
Nous  voudrions  gourer  cqs 
douceurs,  mais  nous  voudrions 
qu'il  ne  nous  en  coûtât  rien.  Car 
enfin  il  n'eft  rien  fi  doux  que  d'ai- 
mer ,  &  d'aimer  en  Jefus  :  il  n'eft 
perfonne  qui  n'en  convienne, il 
n'eft  perfonne  meme ,  ce  me  fem- 
ble,  qui  ne  le  fouhaite  :  mais  on 
ce  va  point  à  cet  amour  que  par 
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la  mort,  ni  aux  douceurs  de  l'un  , 
que  par  les  amertumes  de  l'autre  ; 
6c  c'eft  un  chemin  que  prefque 
perfonne  ne  veut  tenir.  On  vou- 
droic  bien  accompagner  Jefus  a- 
vec  fes  Difciples  fur  le  Thabor  , 
mais  on  l'abandonne  avec  eux  fur 
le  Calvaire.  On  voudroit  avoir 
part  aux  faveurs  les  plus  fingulie- 
res  de  Jefus  3  &  rechercher  en  mê- 
me temps  celles  du  monde  ;  avoir 
les  plaifirs  du  Ciel  ;  fans  quitter 
ceux  de  la  terre  ;&  enfin  goûter 
les  plus  pures  délices  de  l'efprit, 
fans  renoncer  aux  fatifa&ions 
des  fens :  c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  ac- 
corder. O  mon  divin  Jefus ,  puif- 
que  nous  ne  pouvons  vivre  fans 
plaifirs,  pour  vous  accommodera 
notre  foiblefTe,  prenez  nous  des 
vôtres,  pour  nous  faire  quitter  fans 
peine  ceux  que  nous  goûtions 
dans  les  créatures  :  donnez-nous 
un  peu  de  cette  eau  vive  que  vous 
offrîtes  à  la  Samaritaine  :  verfez 
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dans  nos  cœurs  avec  votre  grâce, 
une  goutte  de  cette  rofée  célefte, 
de  cette  on&ion  divine ,  qui  nous 
faifant  goûter ,  Seigneur  ,  com- 
bien vous  êtes  doux  ,  nous  dégoû- 
te des  créatures ,  &:  nous  faiTe  re- 
garder non  feulement  avec  dé- 
dain, mais  même  avec  horreur 
tous  les  funeftes  plaifirs  de  la 
chair ,  toutes  les  faufles  douceurs 
du  monde. 

2.  Notre  perfe&ion  y  eft  atta- 
chée 3  non  feulement  parce  qu'el- 
le confifte  en  cet  amour  ,  &  que 
comme  dit  Saint  Auguftin  ,  le 
commencement  de  la  perfe&ion 
eft  le  commencement  de  l'amour , 
qu'ils  ont  les  mêmes  accroilTe- 
mens  ,  Se  que  cer  amour  parfait 
eft  la  confommation  de  la  per- 
fe&ion  ;  mais  encore  parce  qu'on 
peut  dire  que  ce  même  amour 
devient  en  quelque  manière  un 
moyen  pour  arriver  à  la  perfec- 
tion, &  que  le  chemin  le  plus 

fur 
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feur ,  le  plus  aifé  ,  mais  le  plus 
abrégé  pour  y  arriver  en  peu  de 
tems,  c'eft  de  tâcher  de  s'affec- 
cionner  tout  d'abord  à  la  facrée 
perfonne  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift  5  &;  de  s'appliquer  de 
toutes  fes  forces  à  acquérir  fon 
amour:  Parce  que  cet  amour, 
quoique  commençant  &  impar- 
fait ,  infpirant  ordinairement  de 
la  ferveur  même  fenfible,  fait 
pafTer  aifément  par-  defTus  mille 
difficultés ,  qui  étonnent  &  arrê- 
tent même  fouvent  ceux  qui 
commencent  à  marcher  dans  le 
ehemin  de  la  perfection.  Plût  à 
Dieu  que  les  directeurs  fe  fervif- 
fent  plus  fouvent  de  cette  métho- 
de ,  ils  en  tireroient  apurement 
un  grand  fruit. 

C'eft  cet  amour  qui  peut  feul 
adoucir  ces  vertus  qui  nous  pa- 
roiflent  fi  aufteres  y  fi  oppofées  à 
nos  paffions  5  fi  contraires  même 
à  la  raifon ,  û  fâcheufes  à  nos  fens , 
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&c  dans  lefqueiles  pourtant  con- 
fifte  la  perfection  Evangélique  , 
c'eft-à-dire,  cette  haine  de  foi- 
même  ,  ce  renoncement  conti- 
nuel à  fes  inclinations  naturelles , 
cet  amour  des  croix  &  des  humi- 
liations ,  c'eft  lui  qui  nous  enga- 
geant à  aimer  un  Jefus  fi  aimable , 
nous  accoutume  à  regarder  d'a- 
bord fans  horreur ,  &:  enfuite  mê- 
me à  aimer  ces  vertus  que  Jefus 
a  fi  fort  aimées ,  dont  il  nous  a 
donné  de  fi  beaux  exemples ,  de 
qui  ne  peuvent  nous  être  aima- 
bles que  par  cet  endroit-là,  mais 
qui  ne  peuvent  manquer  de  l'être 
à  une  ame  qui  aime  fincerement 
Jésus. 

En  effet  fi  l'amour  fuppofe  ou 
fait  naturellement  la  reffemblan- 
ce,  nous  ne  pouvons  aimer  Jé- 
sus ,  que  nous  ne  defirions  pa{- 
fionnément  d'être  femblables  à 
lui ,  que  nous  ne  nous  en  faifions 
notre  fouverain  bonheur  ,•  nous 
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ne  pouvons  être  femblables  à 
lui ,  fi  nous  n'avons  les  mêmes 
fentimens,  les  mêmes  inclina- 
tions ,  les  mêmes  affe&ions  ;  nous 
ne  les  avons  point ,  fi  nous  n'efti- 
mons ,  fi  nous  n'aimons  ,  fi  nous 
ri'embrafTons  ce  qu'il  a  eftimé , 
ce  qu'il  a  aimé  x  ce  qu'il  a  embraf- 
fé ,  c'eft-à-dire  les  fouffrances ,  la 
pauvreté  i  ôc  les  humiliations  , 
qui  ont  été  les  chères  &:  les  infé- 
parables  compagnes  de  Jefus- 
Chrift  &  dans  Ta  vie  &:  dans  fa 
mort.  Nous  ne  pouvons  donc  ai- 
mer Jefus ,  ni  lui  témoigner  notre 
amour ,  qu'en  aimant  la  pauvreté , 
les  fouffrances  8c  les  humilia- 
tions. Y  a-t'il  quelque  propofi- 
tion  dans  ce  raifonnement ,  qui 
ne  foit ,  ou  de  foi ,  ou  évidente 
par  elle-même  ;  &:  fi  cela  eft  ,  com- 
bien y  en  a-t'il  parmi  les  Chré- 
tiens ,  même  parmi  ceux  qui  font 
profeflion  de  dévotion,  qui  ai- 
ment véritablement  Jefus?  Son- 
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dons  un  peu,  nous  qui  lifons  ce- 
ci ,  notre  cœur  là-deffus ,  mais 
fans  nous  flater ,  penfons-y  ferieu- 
fèment  devant  Dieu ,  &  aux  pieds 
de  notre  Crucifix. 

Hélas  3  mon  Jefus ,  que  cette 
réflexion  me  confond,  que  ce  rai- 
fonnement  m'effraye ,  puifqu  il 
me  convainc  évidemment  que  je 
ne  vous  aime  point:  Et  que  fais- 
je5  &:  que  fuis-je  ,  fi  je  ne  vous 
aime  point ,  finon  un  phantôme 
de  Chrétien ,  finon  un  véritable 
réprouvé?  O  mon  divin  Sauveur, 
que  je  commence  par  ce  qui  eft 
plus  aifé  ,  qui  eft  de  vous  aimer  > 
afin  de  faire  après  ce  qui  eft  plus 
difficile,  qui  eft  d'aimer  ce  que 
vous  avez  uniquement  aimé, 
c'eft-à-dire  la  pauvreté ,  les  fouf- 
frances  &C  les  humiliations  ï 

3 .  Notre  bonheur  5  Se  pour  le 
tems  &  pour  l'éternité ,  dépend 
de  l'amour  de  Jefus-Chrift,  puif- 
cjue  c'eft  le  moyen  le  plus  affuré 
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pour  mériter  l'amour  du  Père 
Eternel,  qui  ne  nous  aime  qu'au- 
tanc  que  nous  aimons  fon  Fils  , 
comme  Jefus  nous  en  affure  lui* 
même:  Ipfeenim Pater amat vos ,  h 
quia  vos  me  amaflis.  Qui  ne  nous 
donne  des  grâces  qu'en  fa  feule 
confidération  &  à  proportion  de 
l'attachement  que  nous  avons 
pour  lui,  Se  qui  a  attaché  notre 
bonheur  éternel  à  la  conformité 
que  nous  aurions  avec  lui  :  Quos  r™.  »  * 
prœfcivit  y  &  prcedejlinavit  con- 
formes fieri  imaginis  Filiifui.  De 
forte  qu'on  peut  dire  que  l'amour 
pour  la  facrée  perfonne  de  notre 
Seigneur  Jefus-Chrift  eft  en  mê- 
me tems  &  la  caufe  la  plus  effi- 
cace ,  &  la  marque  la  plus  vifible , 
&:  le  gage  le  plus  afluré  de  notre 
prédeftination.  Aimons  donc , 
encore  un  coup  Jefus ,  fi  nous 
nous  aimons  nous  -  mêmes ,  ai- 
mons-le au  moins  par  intérêt,  fi 
nous  ne  fommes  pas  ou  aiïez  équi- 
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tables  pour  l'aimer  par  raifon,  oit 
aflez  défintérefles   pour  l'aimer 
par  pure  générofité.  Malheur  à 
nous  fi  nous  vivons ,  mais  plus 
grand  malheur  fi  nous  mourons 
fans  avoir  aimé  Jefus  ,  puifque 
faine  Paul  a  prononcé  anathême 
Se  pour  le  tems  Se  pour  l'éternité 
contre   ceux   qui  n'aiment    pas 
j.rv.i*.  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift:  Se 
guis  non  amat  Dominum  nojlrum 
Jefum    Chriflum   fit    anathema* 
Mais  pourquoi  prononcer  ana- 
thême contre  ces  malheureux  , 
ne  le  prononcent-ils  pas  eux-mê- 
mes en  fe  féparant  volontaire- 
ment de  Jefus  ?  Car  y  a-t'il  une 
excommunication  plus   terrible 
que  cette    féparation  ,   Se  n'en 
font-ils  pas  féparés  dès-là  qu'ils 
n'y  font  pas  unis,  Se  ne  ceffent-ils 
pas  d'y  être  unis  dès-là  qu'ils  ne 
l'aiment  pas  ?  Ah ,  mon  Jefus,  je 
confens  d'être  banni  du  coeur  Se 
de  l'efprit  de  tous  les  hommes, 
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interdit  du  commerce  de  toutes 
les  créatures ,  privé  de  tous  les 
plaifirs  &  de  tous  les  biens  de  la 
vie, pourvu  que  je  ne  fois  point 
banni  de  votre  cœur  ,  pourvu 
que  je  ne  fois  point  feparé  de 
vous  »  Car  quel  bien  ai-je  à  fou- 
hairer  quand  je  fuis  avec  vous  ? 
&  quel  mal  n'ai-je  pas  à  crain- 
dre ,  quand  je  fuis  fans  vous , 
Je  mépriferois  les  délices  du 
Paradis  fans  vous,  &  je  ne  crain- 
drois  pas  les  flammes  de  l'Enfer 
avec  vous. 
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SECONDE     PARTIE. 

HUIT    MOYENS 
pour   nous    aider   à   ac- 
quérir l'amour  de  N.  S, 
Jesus-Christ. 

I.     MOYEN. 

Demander  fouvent  cet  amour. 


mm 


E  premier  moyen  pour 
acquérir  l'amour  de  No- 
tre Seigneur  Jefus- 
Chrift ,  eft  de  le  demander  fou- 
vent  ?  ou  plutôt  continuellement 
à  Dieu.  Si  nous  étions  tou- 
chés d'un  véritable  defir  d'ai- 
mer Jefus-Chrift  ,  nous  ne  fe- 
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rions  quafi  point  d'autre  prière 
que  celle-là  ,  qui  feu!e  fuffiroit 
pour  nous  rendre  &  parfaits  Se 
heureux.  C'eft  pour  cela  que 
quelques  fainces  âmes  font  tous 
les  jours  trois  vifitesdu  faint  Sa- 
crement à  cette  intention. 

La  première  en  l'honneur  du 
Père  Eternel  ,  pour  lui  demander 
que  puifqu'il  a  fi  fortement  re- 
commandé d'aimer  fon  Fils ,  qu'il 
ne  l'a  envoyé  au  monde  que  pour 
cela,  il  nous  apprenne  donc  lui- 
même  à  l'aimer. 

La  féconde  en  l'honneur  du 
Fils ,  pour  lui  demander  qu'il 
allume  dans  nos  cœurs  ce  feu 
facré  qu'il  efl:  venu,  comme  il 
dit  lui-même ,  apporter  au  mon- 
de ,  &  dont  il  fouhaite  avec  tant 
de  paffion  d'embrafer  tous  les 
cœurs. 

La  troifieme  en  l'honneur  du 
faint  Efprit,  le  priant  que,  puis- 
que Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
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nous  a  afliiré  qu'il  envoyeroit  cet 
Efpric  pour  rendre  témoignage 
7m».ij.  de  lui  :  Me  teflimonium  perhibe- 
bit  de  me,  il  rende  ce  témoigna- 
ge intérieur  &  efficace  à  nos  ef- 
prics  &  à  nos  cœurs ,  qui  leur  fai- 
fant  connoître  parfaitement  Je- 
fus  ,  le  leur  fafTe  parfaitement 
aimer.  Ceux  qui  voudront  met- 
tre en  pratique  un  moyen  auffi 
efficace  ,  &  une  dévotion  auffi 
aifée  &  auffi  utile ,  fe  ferviront 
des  trois  Oraifons  aux  trois  Per- 
fonnes  de  la  fainte  Trinité ,  que 
nous  avons  compofées  exprès 
pour  cette  fin ,  &  qu'elles  trou- 
veront dans  la  fuite  de  ce  Livre. 
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IL     MOYEN 

Méditer  fouvent  les  perfections 

&  les  bien-faits    de   Notre 

Seigneur  Jesus-Christ. 

LE  fécond  moyen  eft  de  mé- 
diter fouvent  les  grandeurs, 
les  perfe&ions ,  les  myfteres  ,  les 
maximes ,  les  exemples ,  enfin 
toutes  les  a&ions  &:  les  paroles 
de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Ce  devroit  être  prefque  Tunique 
fujet  de  nos  méditations  :&  c'en: 
une  illufion  fort  dangereufe  , 
comme  remarque  fainte  The- 
refe,  où  tombent  quelques  Di- 
refteurs  &  quelques  Dévotes, 
dans  un  fiécle  où  Ton  veut  raffi- 
ner fur  tout ,  de  croire  que  la  fa- 
crée  Perfonne  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  n'eft  pas  un  objet 
afTez  proportionné  à  l'élevatioa 
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de  certaines  âmes  pour  être  te 
fujec  de  leur  occupation  inté- 
rieure ,  comme  s'il  y  avoit  quel- 
que chofe  de  plus  grand  ic  de 
plus  élevé  qu'un  Homme-Dieu. 
Pour  cet  effet ,  il  faut  tâcher  de 
fe  former  une  grande  idée  de 
Notre  Seigneur,  d'en  acquérir 
une  connoiffance  la  plus  parfaite 
qu'on  pourra  ,  ôc  de  prendre 
pour  fujet  le  plus  ordinaire  de 
fes  le&ures  les  Livres  qui  en  ont 
le  mieux  traité  ,  &:  qui  nous  en 
peuvent  donner  plus  d'idée  9 
comme  font  l'Evangile ,  &  fur- 
tout  celui  de  faint  Jean  ,  les  Epî- 
très  de  faint  Paul ,  la  vie  de  fain- 
te  Therefe  par  elle-même,  les 
Ouvrages  de  ce  grand  ferviteur 
de  Dieu ,  cet  homme  plein  de 
l'efprit  de  Jefus-Chrift,  le  Père 
Avila  5  les  grandeurs  de  Jefus  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Berulle , 
les  deux  premiers  livres  de  la 
connoiffance  &  de  l'amour   de 
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Notre  Seigneur  du  Père  faine 
Jure ,  l'aimable  Jefus  du  Père 
Nieremberg,  la  pratique  de  l'a- 
mour de  Dieu  du  Père  Huby  ,  le 
Chrétien  intérieur  5  &  plusieurs 
autres  qu'on  a  écrits  fur  ce  fujet 
avec  tant  de  lumière  Se  d'onc- 
tion. 


III.     MOYEN. 

S'approcher  de  la  Communion  à 
cette  intention. 

LE  troifieme  &  fans  doute  le 
plus  efficace  moyen  pour 
acquérir  l'amour  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus- Chrift,  eft  de  s'ap- 
procher fouvent  du  Sacrement 
adorable  de  l'Euchariftie  par  des 
Communions  fréquentes  &:  fer- 
ventes. Je  dis  par  des  Commu- 
nions fréquentes,   car  les  per-. 
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fonnes  qui  veulent  aimer  véri- 
tablement Jefus-Chrift  y  devant 
être  des  perfonnes  ou  détachées 
du  monde ,  ou  au  moins  qui  ont 
tin  defîr  fincere  de  s'en  détacher  9 
elles  ne  doivent  pas  communier 
plus  rarement  que  dans  les  huit 
jours,  &  doivent  même  tâcher 
de  fe  rendre  dignes  de  le  faire 
plus  fouvent ,  ne  pouvant  mieux 
marquer  le  defir  qu'elles  ont 
d'aimer  Jefus,  que  par  le  defir 
ardent  qu'elles  auront  de  fe  fer- 
vir  du  moyen  le  plus  efficace 
d'acquérir  fon  amour. 

Car  premièrement  ce  Sacre- 
ment eft  comme  une  fournaife 
d'amour  dont  on  ne  peut  appro- 
cher avec  les  difpofitions  requi- 
{qs  ,  qu'on  n'en  forte  tout  péné- 
tré ,  tout  embrafé  de  ce  feu  di- 
vin: Tanquam  leones  ignem  fpi+ 
rantes  9  comme  parle  faint  Chry- 
foftome.  En  effet  Jésus  eft  dans 
ce  Sacrement  tout  enfemble  & 
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h  caufe  &:  l'objet ,  &:  le  motif 
de  cet  amour ,  mais  une  caufe 
très  -  agiffante  ,  un  objet  très- 
puiflant,un  motif  très-fort. 

D'ailleurs  le  principal  deflein 
de  Notre  Seigneur  dans  l'infti- 
tution   de   cet  adorable   Sacre- 
ment en  venant  dans  nos  cœurs, 
a  été  d'y  produire  fon  amour , 
comme  il  nous  marque  lui-mê- 
me par  ces   paroles  ?  Quiconque  Joan .  c, 
mange  ma  Chair  &  boit  mon  Sang  ' 
demeure  en  moi  &  moi  en  lui» 
C'eft-à-dire  s'unit  avec  moi  par 
une   union  très- étroite ,  de  un 
amour  très-intime.  Comme  je  ne  Joan .  f< 
vis  que  pour  mon  Père  ,  dit  -  il  *" 
dans  un  autre  endroit ,  aujji  celui 
qui  me  mangera  ne  vivra  que  pour 
moi. 

Croyons-nous  que  le  Sauveur 
foit  un  trompeur,  qu'il  foir,  un 
infidelle  à  accomplir  Cqs  promef- 
ks,  fi  nous  fommes  fidelles  de 
notre  côté  à  y  apporter  les  difpo* 
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fitions  néceffaires  ?  Approchons- 
nous  donc  fouvent  de  la  faince 
Communion   avec  un  defir  ar- 
dent joint  à  une  parfaite  confian- 
ce d'obtenir  un  amour  tendre  ô£ 
fincere  pour  Notre  Seigneur  Je- 
fus  -  Chrift  :  Et    afïurons  -  nous 
qu'il    allumera     infailliblement 
dans  nos  cœurs  ce  feu  divin  qu'il 
eft  venu  nous  apporter  du  Ciel 
en  terre  3  dont  il  fouhaite  d'em- 
brafer  tout  le   monde  :  mais  on 
peut    dire  que  l'Euchariftie   eft 
comme  un  facré  foyer  où  il  con- 
ferve  Se  entretient  ce  feu  facré 
jufques  à  la  confommation  des 
fiécles ,  &  qu'il  eft  impofTible  de 
s'en  approcher  avec  les  difpofi- 
tions  requifes ,  fans  en  être  ou 
embrafé ,  ou  au  moins  échauffé  : 
Ignem  veni  mittere  in  terram  }  & 
Ihc.c.  qUiJ  vol0  niji  ut  acceniatur\  On 

peut  dire  ,  que  fi  Dieu  eft  un  feu 

confumant,  comme  l'appelle  l'E- 

t  ""' c'  criture  :  Deus  ignis  confumens  efi\ 

c'eft 
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c'eft  principalement  dans  le  Sa- 
crement adorable  d'Euchariftie 
qu'il  mérite  cette  qualité,  &: 
qu'il  en  produit  les  effets.  Ec 
comme  nous  voyons  que  le  So- 
leil en  ramaflant  fes  rayons  3  & 
hs  rendant  fenfibles  en  réiïnif- 
fant  fa  chaleur  dans  un  miroir, 
devient ,  pour  ainfi  dire  ,  plus 
ardent  &c  capable  de  brûler  le 
corps  :  auffi  Jeius-Chrift  en  ra- 
maflant toutes  les  ardeurs  de  fon 
amour  dans  l'Euchariftie ,  &  les 
rendant  fenfibles  par  les  efpeces , 
les  rend  ce  femble  plus  vives  & 
plus  capables  d'enflammer  nos 
cœurs  de  fon  amour ,  qui  quel- 
que glacés  qu'ils  paroiffent  ont 
peine  à  fe  défendre  de  fa  cha» 
leur  ,  Nec  eji  qui  fe  abfcondat  pfd.ii, 
à  calore  ejus* 

Vf 
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IV.  MOYEN. 

Avoir  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  toujours 
préfent. 

LE  quatrième  moyen  pour 
acquérir  facilement  cet  a- 
mour  3  c'eft  de  s'accoutumer  à 
avoir  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  autant  qu'on  peut  3  tou- 
jours préfent  :ce  qui  fe  peut  fai- 
re en  trois  manières. 

i.  En  nous  repréfentant,  lor£ 
que  nous  devons  faire  quelque 
aftion  5  la  manière  dont  Jefus- 
Chrift  la  faifoit  lorfqu'il  étoic 
fur  la  terre ,  Pefprit  dont  il  l'a- 
nimoit  &  l'intention  avec  la- 
quelle il  relevoit  celles  qui  pa- 
roiflbient  les  plus  balles ,  pour 
nous  y  conformer  &  faire  cette 
a&ion  en  efpric  d'union  avec 
les  fiennes, 
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i .  En  le  confîdéranc  dans  le 
Ciel ,  d'où  il  nous  regarde  conti- 
nuellement ,8c  répand  inceflam- 
ment  Ces  grâces  8c  fes  bien-faits 
fur  nous  ,  8c  nous  infpire  tous 
les  bons  mouvemens  que  nous 
avons ,  comme  étant  le  chef  8c 
tous  les  membres  :  de  force  que 
nous  ne  recevons  aucun  bien  , 
aucune  grâce ,  aucun  bon  mou- 
vement que  de  lui  8c  par  lui. 

3.  S'accoutumant  à  regarder 
dans  la  perfonne  de  notre  pro- 
chain ,  la  Perfonne  de  Notre  Sei- 
gneur, comme  il  nous  l'ordon- 
ne lui-même,  nous  affurant  que 
les  fervices  que  nous  rendons  à 
notre  prochain ,  nous  les  ren- 
dons à  lui-même. 

Et  ainfi  il  faut  que  les  fervi- 
teurs  dans  la  perfonne  de  leurs 
maîtres ,  les  enfans  dans  la  per- 
fonne de  leurs  pères  8c  mères , 
8c  les  femmes  dans  la  perfonne 
de  leurs  maris    regardent   uni- 

Hij 
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quement  Jefus-Chrift,  d'où  plu- 
fleurs  grands  biens  s'enfuivent. 

Car  i.  Il  ne  fe  pourra  faire 
qu'ils  ne  penfent  fouvent  à  la 
Perfonne  de  Notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift. 

z.  Us  auront  autant  de  méri- 
te ,  que  s'ils  lui  rendoient  fervi- 
ce  à  lui-même, 

3.  Ils  agiront  avec  beaucoup 
plus  de  facilité  5c  de  perfection 
dans  leurs  a&ions  ordinaires. 

4.  Us  éviteront  beaucoup  de 
défauts  ,  de  chagrins  ,  &  d'em- 
portemens ,  qui  nous  échapent 
faute  d'attention  &c  à  nous  &  à 
Notre  Seigneur  ,  ce  qui  n'arri- 
veroit  pas  fi  nous  nous  accou- 
tumions à  le  regarder  dans  la 
perfonne  de  ceux  avec  qui  nous 
avons  à  traiter. 
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V.  MOYEN. 

Parler fouvent  de  Notre  Seigneur* 

LE  cinquième  moyen  eft  d'a- 
voir quelques  perfonnes  de 
pieté  &  de  confiance  avec  qui 
on  s'entretienne  fouvent  des 
grandeurs  &:  des  perfe&ions  de 
Notre  Seigneur  5  &:  des  obliga- 
tions infinies  que  nous  avons  de 
l'aimer  :  rien  n'étant  plus  capa- 
ble d'entretenir  &:  d'allumer 
dans  nos  cœurs  cet  amour  9  que 
ces  fervens  entretiens ,  dont  on 
fort  quelquefois  plus  embrafé 
qu'on  ne  feroit  d'une  oiaifon. 
Er  en  vérité  c'eft  une  chofe  pi- 
toyable que  des  perfonnes  même 
qui  font  profeffion  de  pieté  p 
s'entreriennenr  de  mille  nouvel- 
les inutiles  y  de  mille  bruits  fri- 
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voles ,  de  bagatelles ,  de  niaife- 
ries  y  &  qu'on  ne  les  voye  jamais 
quafi  parler  de  Dieu  >  ni  faire 
de  la  facrée  perfonne  de  Notre 
Seigneur  Jefus  -  Chrift  la  ma- 
tière de  leur  entretien.  Quand 
nous  aimons  pafïionnément 
quelqu'un,  nous  avons  tant  de 
peine  à  nous  empêcher  d'en  par- 
ler. La  même  chofe  ne  nous  arrt- 
veroit-elle  pas  à  l'égard  de  No- 
tre Seigneur ,  fi  nous  l'aimions  y 
ou  même  fi  nous  defirions  fin- 
cerement  de  l'aimer  \  Il  faut  en- 
core faire  tout  ce  qu'on  peut  y 
félon  fon  état  Se  fa  condition , 
foit  par  Ces  difeours ,  foit  par  fes 
prières  y  foit  par  mille  autres  in- 
ventions que  fuggere  une  cha- 
rité induftrieufe  ,  pour  porter 
tout  le  monde  à  ce  faint  amour, 
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VI.  MOYEN. 


S'adreffer  aux  Saints  qui  ont  par- 
ticulièrement aimé  Notre 
Seigneur. 

LE  fixieme  moyen  eft  d'avoir 
une  dévotion  particulière 
aux  Saints  &c  aux  Saintes ,  qui 
ont  un  rapport  particulier  à  la 
facrée  perfonne  de  Notre  Sei- 
gneur ,  comme  la  fainte  Vierge , 
faint  Jofeph ,  fainte  Anne ,  faint 
Joachim,  faint  Jean  -  Baptifte  : 
ou  qui  Font  plus  tendrement  &r 
plus  ardemment  aimé  ,  comme 
faint  Pierre  ,  faint  Paul  ,  faint 
Jean  l'Evangelifte ,  fainte  Ma- 
delaine  :  &  de  s'adrefler  fouvent 
à  eux  pour  les  prier  de  deman- 
der pour  nous  un  peu  de  cet 
amour  ,  dont  ils  ont  été  fi  em- 
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brafés.  Il  faut  auffi  honorer  leurs 
Fèces  d'un  culte  particulier. 
J'en  fçai  qui  ont  fait  des  Li- 
tanies particulières  de  ces  Saints 
pour  leur  demander  tous  les 
jours  l'augmentation  de  cet 
amour. 

On  le  peut  former  en  cette 
manière. 

Sainte  Vierge  qui  avez  plus 
aimé  votre  Fils  que  toutes  les 
créatures  enfemble  ,  obtenez- 
moi  fon  faint  amour. 

Saint  Jofeph  qui  avez  plus 
témoigné  d'amour  à  Jefus  qu'au- 
cun homme  ,  puifque  vous  lui 
avez  rendu  pins  de  fervice  ,  ob- 
tenez-moi ce  faint  amour. 

Saint  Jean  -  Baptifte  ,  qui  le 
premier  avez  fait  connoitre  2c 
aimer  Jefus ,  obtenez-moi  fon 
faint  amour. 

Saint  Pierre,  qui  avez  fi  fo- 
iemnellement  protefté  par  trois 
fois  votre  amour  pour  votre  di- 
vin 
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vin  Maître ,  obtenez-moi  ce  faine 
amour. 

Saint  Jean ,  qui  avez  puifé  dans 
le  cœur  de  Jefus  même ,  fur  le- 
quel vous  vous  êtes  repofé ,  les 
flammes  de  cette  charité  donc 
vous  avez  été  fi  embrafé,  obte- 
nez-moi ce  faine  amour. 

Sainte  Madelaine  ,  qui  félon 
l'aveu  même  de  votre  divin  Maî- 
tre l'avez  beaucoup  aimé,  obte- 
nez-moi fon  faint  amour. 

Il  eft  aifé  de  fuivre  cette  idée 
pour  les  autres  Saints. 
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VIL     Moyen. 

Sefervir  <T  O r ai fons  jaculatoires, 

L'Exercice  fréquent  des  oraï- 
fons  jaculatoires  a  de  tout 
temps  été  fort  recommandé  par 
les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelle , 
a  été  pratiqué  par  tous  les  Saints , 
6C  eft  encore  en  ufage  parmi  les 
âmes  qui  défirent  d'avancer  dans 
le  chemin  de  la  perfection  y  3c  aC 
pirent  à  l'union  avec  Dieu ,  la- 
quelle en  eft  le  terme.  Mais  on 
peut  dire  que  l'ufàge  en  eft  fur- 
tout  infiniment  utile,  pour  s'em- 
brafer  de  l'amour  de  Jefus ,  3c  que 
c'eft  un  des  moyens  des  plus  effi- 
caces pour  y  faire  de  grands  pro- 
grès en  peu  de  temps. 

Ces  Oraifons  jaculatoires  font: 
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en  même  temps  &  les  caufes  les 
plus  efficaces ,  &:  les  effets  les  plus 
ordinaires  _,  &  les  marques  les  plus 
fenfibles  de  notre  amour  >  pour 
Jefus.  A  l'égard  des  uns  ils  font 
comme  des  étincelles  qui  rallu- 
ment la  ferveur  d'un  feu  qui  s'é- 
teint ;  à  l'égard  des  autres ,  la  ma- 
tière qui  fert  à  l'entretenir  ;  à  l'é- 
gard des  autres,  c'eft  un  fouffle 
véhément  qui  l'anime ,  ce  font  les 
foûpirs  d'un  cœur  bleflfé  d'amour, 
qui  cherche  à  évaporer  fa  flam- 
me j  ou  au  moins  les  gémiffemens 
fecrets  d'une  ame  qui  aime,  mais 
qui   n'aime    pas    autant   qu'elle 
voudroit,  &:  qui  regrette  de  ne 
pas  affez  aimer  Jefus.  Ce  font  des 
afpirations,  qui  font  à  l'ame  ce 
que  la  refpiration  eft  au  corps , 
qui  le  vivifie  &  le  rafraîchit  :  Ce 
font  des  traits  décochés ,  qui  par- 
tent d'un  cœur  enflammé ,  &  vont, 
pour  ainfi  dire  ,  jufques  au  cœur 
de  Jefus,  pour  en  revenir  encore 
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plus  ardents  &:  plus  capables 
d'embrafer  ce  même  cœur  :  Ce 
font  comme  autant  d'anneaux 
qui  forment  une  chaîne  invifible 
qui  joint  la  terre  au  Ciel  3  qui  u- 
nit  la  créature  à  Dieu ,  &  Dieu  à 
la  créature.  C'eft  par-là  que  Da- 
vid avoir  acquis  cette  union  ad- 
mirable avec  Dieu ,  dont  on  voit 
les  marques  éclatantes  dans  tous 
les  Pfeaumes,  Aufli  protefte-t-il 
que  Tes  refpirations  n'étoient  pas 
plus  fréquentes  que  ks  afpira- 
pf«i.  iip.  tions  à  Dieu  :  Os  meum  aperui  & 
attraxi  fpiritum. 

Il  femble  inutile  de  vouloir  ap- 
prendre la  façon  de  former  ces 
oraifons  jaculatoires  ,  &  d'en 
donner  des  modèles ,  puifque  ce 
n'eft  pas  l'art ,  mais  l'amour  qui 
nous  en  doit  inftruire  ;  que  ce  ne 
font  pas  les  lumières  d'un  efprit 
éclairé  ,  mais  les  ardeurs  d'un 
cœur  touché ,  qui  les  doivent  for- 
mer. Néanmoins  pour  la  facilité 
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des  commençans  5  &  pour  leur  en 
rendre  la  pratique  plus  aifée, 
nous  en  fuggérerons  ici  quel- 
ques-unes plus  capables  de  nous 
exciter  à  l'amour  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  tirées  ou  de 
l'Ecriture  ,  ou  des  écrits  des 
Saints. 

Ego  vero  gaudebo  &  exultabo  H*b~ 
in  Deo  Jefu  meo. 
Pour  moi  je  mettrai  toute  ma 
joye  &:  mon  bonheur  dans  Jefus, 
mon  Dieu  Se  mon  Sauveur. 

Quid  mihi  efl  in  coelo ,  &  à  te  rf*l.  ?* 
quid  voluifuper  terram ,  Deus  cor- 
dis  meipars  mea  Deus  in  ce  termina 
Que  defirai-je  au  Ciel  &  fur  la 
terre  ,  finon  vous ,  mon  Jefus ,  qui 
faites  à  préfent  tout  mon  bien , 
&;  qui  ferez  mon  Seigneur  Se 
mon  Dieu  pendant  toute  l'éter- 
nité ? 

Abjit  mihi  gloriari  ,    nifi    in  ga.c^. 
cru  ce  Do  mini  noflri  Jefu  Chrijli. 
A  Dieu  ne  plaife  que  je  me  glori- 

iiij 
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fie  dans  aucune  autre  chofe  que 

dans  la  Croix  de  Notre  Seigneur 

Jefus-Chrift. 

Non  judicavi  me  fcire  aliquid 
nifejefum  Chriflum  &  hune  cruci- 
fixum. 

Je  n'ai  point  fait  profeffion  de 
fçavoir  autre  chofe  que  Jefus- 
Chrift  &  Jefus-Chrift  crucifié. 

Omnia    detrimentum    feci    ut 
Chriflum  lucrifaciam. 
Je  m'eftime  heureux  en  perdant 
tout,  pourvu  que  je  gagne  Jefus- 
Chrift. 

Quis  nos  feparabit  à  charitate 
Chrifli  y  an  tribulatio  an  anguflia  ? 
Y  a-t-il  quelque  chofe  au  monde 
capable  de  me  féparer  de  l'amour 
de  Jefus-Chrift ,  fera-ce  l'afflic- 
tion ou  les  déplaifîrs  ? 

Dejlderium  habeo    diffolvi   & 
ejfe  cum  Chriflo. 
Je  defire  de  mourir  pour  être 
avec  Jefus-Chrift. 
zbid.  Mihi    vlvere   Chriflus  efl  3  & 

mon  lucrum. 


fhil.c.  i. 
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Jefus-Chrift  eft  ma  vie  ,  &  la 
more  pour  lui  m'eft  un  gain. 

Vivo  jam  non  ego  ,  vivit  vero  çaut. 
in  me  Chriflus.  c' 2" 

Je  vis  ,  ou  plutôt  ce  n'eft  pas 
moi ,  mais  Jefus-Chrift  qui  vit  en 
moi. 

Chrijlo  confixus  Jim  cruci. 
Que  je  fois  attaché  fur  la  Croix 
avec  mon  Jefus. 

Amo  te ,  Domine  >fed  quiapa-  Ang. 
rum  e(l  y  amem  validius. 
Je  vous  aime ,  Seigneur  -,  mais  par- 
ce que  je  ne  vous  aime  pas  affez , 
faites  que  je  vous  aime  davantage. 

Pulckritudo  tam  antiqua  &  tam  A*g. 
nova  fer 0  te  amavi. 
Ah ,  beauté  toujours  ancienne  ? 
&    toujours   nouvelle,  que    j'ai 
commencé  tard  à  vous  aimer  ♦ 

Ignis  y  quifemper  ardes  &  nun-  A;i& 
qnam  extingueris  >  accende  me. 
Feu  divin ,  qui  brûlez   toujours 
Se  ne  vous  éteignez  jamais ,  em- 
brafez-moi. 

Iiv 
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Jubé  te,  Domine,  diligi  à  me \ 
da  quod  jubés  >  &  jubé  quod  vis. 
Vous  me  commandez ,  Seigneur , 
de  vous  aimer  ,  donnez-moi  la 
grâce  pour  faire  ce  que  vous  me 
commandez  ,  &:  après  cela  com- 
mandez-moi tout  ce  que  vous 
voudrez. 

Saint 

Iran-  Ueus  meus  <y  omma. 


.  <iiS> 


Mon  Dieu  5  &  mon  tour, 


VIIL  Moyen. 

Entrer  dans  une  affociation  éta- 
blie pour  demander  au  Père  E- 
ternel  V amour  de  [on  Fils  y&  la 
conformité  de  cœur  avec  lui, 

§.  I. 

Quelejlle  dejfein  &  la  fin  de  cette 
affociation. 


L 


E     huitième     &     dernier 
moyen    eft    d'entrer    dans 


de  Notre  Seigneur.  I  o  y 
une  aflbciation  établie  pour  de- 
mander continuellement  au  Père 
Eternel  qu'il  produife  6c  aug- 
mente la  connoiflance  de  l'a- 
mour  de  Ton  Fils  unique  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift ,  6c  la  con- 
formité de  cœur  avec  lui;  pre- 
mièrement dans  les  cœurs  de 
ceux  qui  font  de  cette  fainte  aflb- 
ciation ;  en  fécond  lieu  dans  les 
cœurs  de  tous  les  Juftes  j  6c  enfin 
dans  les  cœurs  des  pécheurs  Se 
des  infidèles.  Ceft  fainte  There- 
fe  cette  amante  admirable  de  Je- 
fus-Chrift, qui  vivement  touchée 
de  Tinfenfibilité  des  hommes 
pour  Jefus-Chrift ,  &  de  le  voir 
fi  peu  connu ,  fi  peu  honoré ,  fi  peu 
aimé ,  a  la  première  formé  Se  pro- 
pofé  ce  deflein  :  mais  ne  l'ayant 
pas  exécuté  ,  deux  grands  fervi-  Gaudiêr 
teurs  de  Dieu  furent  infpirés,  il  y  /:, 
a  quelques  années,  de  réduire  ce  h 
deflein  en  pratique,  Se  en  donnè- 
rent un  plan  :  mais  comme  il  n'é- 


LeP, 


Le  p 
tint 
ret. 
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toit  qu'ébauché ,  je  crus  que  je  fe- 
rois  une  chofe  qui  contribuèrent 
à  la  gloire  de  Jefus-Chrift ,  à  la 
confolation  des  âmes  qui  font 
touchées  du  defir  de  l'aimer ,  Se  à 
l'édification  de  tous  les  Fidèles  fi 
je  mettois  la  dernière  main  à  l'e- 
xécution d'un  fi  grand  &  fi  beau 
deflfein.  C'eft  ce  que  je  fis  il  y  a 
quelques  années  ayant  imprimé 
un  Livre  fous  le  titre  d'ajfociation 
pour  demander  V amour  de  notre 
Seigneur  ,  &;  ayant  même  obtenu 
une  Bulle  d'Innocent  onzième 
d'heureufe  mémoire  qui  confir- 
moit  cette  Aflbciation,  &  lui  ac- 
cordoit  des  Indulgences  qu'on 
trouvera  à  la  fin  de  ce  Livre. 

J'ai  donné  dans  ce  Livre  quel- 
ques pratiques  &;  quelques  règles 
générales  &  particulières  de  cet- 
te Aflbciation,  &  comme  elles 
peuvent  beaucoup  contribuer  à 
augmenter  l'amour  de  Notre  Sei- 
gneur dans  les  cœurs  des  Fidèles , 
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j'ai  crû  que  je  les  devois  mettre 
ici, 

§.  II. 

Ce   qu'on  doit  faire  pour  entrer 
dans  cette  A ffo dation. 

I.  éT^ Eux  qui  touchés  d'un  vé- 
Y^jritable  defir  d'acquérir  la 
connoiffance  &:  l'amour  de  Jefus- 
Chrift,  voudront  entrer  dans 
cette  affociatiori  3  n'ont  point  be- 
foin  de  faire  aucune  cérémonie 
pour  cela ,  la  feule  intention  de 
s'y  engager  &:  de  s'unir  de  cœur 
&  d'efprit  avec  ceux  qui  y  font 
déjà  engagés,  fuffit. 

z.  Après  qu'ils  ont  formé  ce 
deffein ,  ils  choifiront  un  jour  de 
Communion  pour  fe  confacrer 
par  un  dévouement  particulier  à 
la  facrée  perfonne  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  ;  le  temps  le 
plus  propre  pour  le  faire  fera  im- 
médiatement après  avoir  reçu  le 
Corps  de  Notre  Seigneur  ;  ce  fera 
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pour  lors  que  fe  profternant  en 
efpric  à  fes  pieds ,  avec  les  fenti- 
mens  d'une  Foi  vive  ,  d'une  pro- 
fonde humilité ,  &  d'un  amour 
tendre  &  refpe&ueux  ,  &  s'u- 
niflant  de  cœur  &:  d'efpric  avec 
tous  ceux  qui  font  de  cette  fainte 
affociation  ,  avec  tous  les  Saints 
qui  font  fur  la  terre  &  dans  le 
Purgatoire  &  tous  les  Bienheu- 
reux qui  font  dans  le  Ciel ,  ils  fe 
ferviront  de  la  formule  qui  fuit , 
pour  fe  confacrer  entièrement  à 
l'amour  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift. 

Confécration  du  cœur  àl 'amour  de 
Jesus-Christ. 

OJefus ,  Fils  unique  de  Dieu, 
mon  Dieu ,  mon  Créateur , 
&  mon  Sauveur  ,  me  profternant 
à  vos  pieds ,  avec  les  fentimens 
de  la  plus  humble  &  de  la  plus 
tendre  reconnoiffance  dont  une 
créature  eft  capable,  enpréfence 


de  Notre  Seigneurl  tÔ> 
de  la  fainte  Trinité ,  de  votre 
fainte  Mère,  de  mon  Ange  Gar- 
dien ,  de  tous  les  Saints ,  qui  ont 
eu  ou  un  rapport,  ou  un  attache- 
ment particulier  à  vous,  pour 
rendre  hommage  à  votre  fouve- 
raine  Majefté ,  pour  fatisfaire  à 
mon  devoir ,  &  pour  reconnoître 
les  obligations  infinies  que  je 
vous  ai,  je  m'offre  &  me  con- 
facre  à  vous  par  un  dévouement 
particulier ,  pour  m'appliquer 
uniquement  à  vous  connoître ,  à 
vous  aimer  &  à  vous  imiter ,  afin 
que  vous  foyez  déformais  le  Dieu 
de  mon  cœur,  mon  amour  ,  èc 
mon  tout  ;  que  je  n'aime  que  vous  ; 
que  je  ne  defire  que  vous  ;  que  je 
ne  cherche  que  vous ,  3c  que  je  ne 
vive ,  &:  ne  meure  que  dans  vous 
Se  pour  vous  ;  que  je  fois  tout  à 
vous ,  &:  que  vous  me  foyez  tou- 
tes chofes  ;  que  vous  foyez  mon 
bien ,  ma  vie ,  mon  repos ,  ma  joie , 
ma  gloire ,  6c  mon  unique  &c  fou- 
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verain  bonheur,  &  pour  cela  je 
m'unis  par  une  faince  alliance  , 
avec  toutes  les  âmes,  que  je  crois 
être  dans  le  même  deffein  de  vous 
aimer  uniquement,  quelque  part 
qu'elles  foient  fur  la  terre,  &  mê- 
me avec  les  bienheureux  qui  font 
dans  le  Ciel ,  pour  confpirer  avec 
eux  à  m'exercer  dans  la  pratique 
de  ce  faint  amour,  &  à  faire  tous 
mes  efforts  pour  l'augmenter  en 
toutes  les  manières  que  je  pour- 
rai dans  tous  les  cœurs,  afin  qu'é- 
tant tous  unis  fur  la  terre  par  les 
liens  de  votre  divin  amour ,  ce 
même  amour  nous  uniffeunjour 
dans  le  Ciel ,  pour  vous  y  pofle- 
der ,  pour  vous  y  louer ,  pour  vous 
y  bénir,  &  pour  vous  aimer  dans 
tous  les  fiécles  des  fiécles.  Ainfi 
foit-il. 

Il  faut  enfuite,  que  pendant 
huit  jours  ils  prennent  chaque 
jour  pour  fujet  de  leur  médita- 
tion un  des  motifs  de  l'amour  de 


de  Notre  Seigneur.  1 1 1 
Notre  Seigneur,  afin  d'appren- 
dre à  connoître  Jefus-Chrift,  8c 
les  obligations  infinies  que  nous 
lui  avons,  &  afin  de  concevoir  un 
grand  defîr  de  l'aimer  fincere- 
ment  &  ardemment. 

§.  m. 

Règles  générales  fur  lef quelles  les 

ajfociés  doivent  former  leur 

conduite. 

A  Près  s'être  dévoués  &:  con- 
facrés  de  cette  manière  à 
la  facrée  Perfonne  de  Notre 
Seigneur  Jefus  -  Chrift  3  ils  fe 
regarderont  déformais  comme 
d'autres  hommes ,  comme  des 
hommes  nouveaux,  comme  des 
hommes  qui  ne  font  plus  à  eux, 
mais  à  Jefus- Chrift ,  à  qui  ils  fe 
font  entièrement  confacrés:  Non 
eflis  veflriy  dit  faint  Paul:  de 
forte  que  toutes  leurs  puiffances 
ne  doivent  plus  agir  que  pour  lui  % 
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qu'il  doit  être  le  principe  &  la 
fin  de  cous  leurs  defirs ,  de  tous 
leurs  mouvemens,  ne  pouvant  en 
détourner  le  moindre  vers  les 
créatures ,  fans  un  véritable  lar- 
cin ,  fans  une  efpece  de  facrilege , 
afin ,  comme  dit  faint  Paul ,  que 
ceux  qui  vivent  ne  vivent  plus 
déformais  pour  eux-mêmes ,  mais 
uniquement  pour  Jefus-Chrift, 
qui  a  bien  voulu  mourir  pour 
Cor.  t  eux  :  Ut  &  qui  vivant  jam  non  (i- 
bi  vivant y  fed  ei  quipro  ipjîs  mor* 
tuus  eft. 

2;  Mais  pour  vivre  à  Jefus- 
Chrift,  pour  être  animés  de  fon 
Efprit ,  il  faut  que  les  afTociés  tra- 
vaillent continuellement  à  faire 
mourir  dans  eux  l'efprit  du  mon- 
de, cet  efprit  qui  eft  fi  contraire 
à  l'efprit  de  Jefus-Chrift  ;  il  faut 
qu'ils  s'accoutument  à  regarder 
le  monde  comme  leur  plus  grand 
ennemi,  parce  qu'il  eft  ennemi 
de  Jefus-Chrift:  ils  doivent  donc 

bien 
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bien  fe  mettre  dans  l'efprit  que 
dès-là  qu'ils  s'engagent  dans  cette 
afîbciation  ,  dès-là  qu'ils  veu- 
lent être  à  Jefus-  Chrift,  ils  doi- 
vent en  même  tems  travailler  à 
renoncer  au  monde,  à  méprifer 
tes  faveurs  ;  à  détefter  fes  maxi- 
mes, &:  à  avoir  en  horreur  fa 
conduire  ,  fe  perfuadant  qu'ils  n? 
peuvent  avoir  de  liaifon  avec  htf 
fans  être  de  lâches  prévarica- 
teurs, &  fans  devenir  coupables 
d'une  noire  perfidie. 

3  Ce  n'eft  pas  afTez  de  travail* 
1er  à  renoncer  &  à  mourir  au 
monde ,  il  faut  encore  qu'ils  tra- 
vaillent continuellement  à  mou- 
rir à  eux-mêmes ,  à  leur  humeur, 
à  leurs  pallions ,  à  leurs  defirs  dé- 
réglés ,  à  tous  les  mouvemens  hu- 
mains, &:  à  toutes  les  inclinations 
naturelles,  pour  afpirer  par  là  à 
cet  heureux  état  où  étoit  arrivé 
faint  Paul ,  lorfqu'if  difoit  que  ce 
n'étoit  pas  lui,  mais  Jefus -Chrift 

K 
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CaUt.  t.  qui  vivoit  avec  lui  :  Vivo  autem 
jam  non  ego ,  vivit  vero  in  me 
Chrijlus.  Pour  cela  ils  auront 
fouvent  dans  le  coeur  %  ô£  dans  la 
bouche  cette  oraifon  jaculatoire 
d'un  Saint  :  Moriar  mihi ,  Domi- 
ne Jefu ,  ut  vivam  tibi.  Mon  Je- 
fus ,  que  je  meure  entièrement  à 
moi-même ,  pour  ne  vivre  plus 
que  pour  vous. 

Pour  s'aider  dans  ce  grand 
deflein,  &:  pour  y  réuflir,  il  faut 
que  les  afîociés  s'appliquent  > 
comme  à  la  principale,  ou  plutôt 
à  l'unique  affaire  qu'ils  ayent ,  à 
étudier  6c  à  apprendre  Jefus- 
Chrift ,  qu'ils  s'en  occupent  con- 
tinuellement 3  qu'ils  contemplent 
fou  vent  fes  grandeurs,  &  les  per- 
fections infinies  de  cet  Homme- 
Dieu  >  qu'ils  méditent  afliduë- 
ment  fes  paroles,  fes  maximes > 
fes  myfteres  3  fes  vertus  5  Ces  ac- 
tions, fes  exemples  ;  qu'ils  ayent 
continuellement  devant  les  yeux ., 
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fcs  mérites ,  Tes  bienfaits ,  (es  bon- 
tés, toutes  les  obligations  infi- 
nies que  nous  lui  avons  :  mais 
fur-tout  qu'ils  ne  s'attachent  pas 
à  la  furface,  mais  qu'ils  tâchent 
d'entrer  dans  l'intérieur  de  Jefus- 
Chrift  y  6c  dans  cqs  grands  motifs 
qui  le  faifoient  agir.  Que  toutes 
ces  chofes  foienc  la  matière  la 
plus  ordinaire  des  lectures ,  des 
méditations ,  des  entretiens ,  des 
oraifons  jaculatoires  des  afïbciés  ; 
car  par  ce  moyen  étant  fouvent 
méditées  6c  vivement  pénétrées, 
elles  leur  donneront  une  grande 
idée ,  &  une  haute  eftime  de  la  fa- 
crée  Perfonne  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  6c  de  tout  ce  qui  le 
regarde  :  de  cette  haute  eftime 
naîtra  un  ameur  folide ,  éclairé 
&:  confiant,  6c  cet  amour  pro- 
duira   naturellement    un    grand 
defir  d'imiter  Jefus-Chrift,  6c  de 
fe  revêtir  de  Jefus-Chrift,  com- 
me parle  l'Apôtre:  de  ce  defir 

Kij 
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naîtra  une  entière  conformité  de 
cœur  &  d'efpric  avec  lui  %  Se  cette 
conformité  opérera  infaillible- 
ment cette  union  intime  avec 
Jefus-Chrift,  dans  laquelle  con- 
fifie  le  bonheur  de  la  fouveraine 
perfeétion  d'un  Chrétien. 

y  Les  affociés  ne  fe  contente- 
ront pas  de  connokre  &  aimer 
Jefus-Chrift  pour  eux  :  car  s'ils 
l'aiment  îincerement ,  cet  amour 
les  embrafera  d'un  grand  zèle 
de  le  faire  connokre  &  aimer 
aux  autres.  C'eft  ce  que  tâche- 
ront de  faire  les  Prédicateurs  par 
leurs  Sermons,  les  Direfteurs  par 
leur  conduite ,  les  autres  par  leurs 
difeours  ,  &  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  le  talent  pour  le  faire  de  cette 
manière,  par  leurs  prières;  mais 
fur-tout ,  ils  tâcheront  d'engager 
dans  cette  affociation  tous  ceux 
qu'ils  croiront  capables  d'en  pro- 
fiter 3  c'eft-à-dire  des  perfonnes 
qui  ne  font  point  entêtées  de 
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feiprit  du  monde  :  car  elles  ne 
font  pas  propres  pour  cette  aflb- 
ciation,  à  moins  qu'elles  n'ayent 
un  defir  fincere  de  travailler  à 
s'en  décacher. 

6.  Tous  les  aflbciés  tâcheront 
autant  qu'il  fe  pourra  faire,  de 
porter  une  image  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  fur  eux;  ils 
s'aideront  de  fa  vue  pour  fe  for- 
tifier contre  les  faillies  de  leur 
humeur ,  &  de  leurs  partions ,  con- 
tre les  attraits  du  plaifir ,  les  occa- 
fions  du  péché ,  contre  les  vaines 
fuggeftions  du  monde  ,  &  contre 
les  tentations  de  la  chair  &:  du 
démon-,  ils  la  regarderont  quel- 
quefois avec  un  regard  amou- 
reux; quelquefois  ils  la  prend- 
ront tendrement  fur  le  coeur  y 
principalement  quand  ils  fend- 
ront qu'il  voudra  s'échapper  à 
quelque  mouvement  déréglé  > 
d'autres  fois  ils  la  baiferont  d'une 
manière  tendre  &c  refpe&ueufe  : 


nS  De  r amour 

mais  fur-tout  ils  ne  manqueront 
jamais  de  faire  tous  les  jours 
quelque  petit  facrifice  à  celui 
quelle  repréfente. 

7.  Tous  les  affociés  auront 
une  grande  charicé  les  uns  pour 
les  autres;  ils  s'affilieront  dans 
leurs  befoins;  ils  fe  confoleront 
dans  leurs  affligions  5  ils  prieront 
Dieu  fouvent  les  uns  pour  les  au- 
tres -y  ils  s'animeront  par  de  fré- 
quens  entretiens  à  l'amour  de  Je- 
fus-Chrift,  imitant  ces  Séraphins 
du  Propitiatoire  ,  qui  s'exeitoient 
&  s'embrafoient  l'un  l'autre  par 
le  battemens  de  leurs  ailes.  Ils 
n'oublieront  pas  dans  leurs  priè- 
res les  âmes  du  Purgatoire ,  qui 
foubaitent  fi  fort  de  voir  Jefos- 
Chrift:  &:  quand  ils  fçauront  la 
mort  de  quelque  afibcié  ils  l'aide- 
ront de  leurs  prières.  Enfin  ils  fe 
regarderont  tous  comme  frères 
&;  fœiirs,  étans  unis  dans  le  cœur 
de  Jefus-Chnft  qui  eft  le  centre 
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du  divin  amour ,  &  de  cette  fain- 
te  affociaùon. 

Ces  régies,  ni  les  autres  qui 
fuivent ,  n'obligent  d  elles-mê- 
mes à  aucun  péché  :  néanmoins 
on  peut  dire  que  ie  progrès  dans 
l'amour  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  dépend  fort  de  Fexa£titu- 
de  qu'on  aura  à  les  garder  3  &  de 
la  fidélité  à  pratiquer  cqs  moyens , 
que  nous  apportons  :  Qiiicumque 
hanc  regidam  fecuti  fuerint ,  pax 
fuper  iîlos, 

§.  iv. 

Ce  quon  doit  faire  chaque  jour* 

U  A  La  prière  du  matin  il 
l\  faut  demander  au  Père 
Eternel,  qu'il  produife,  ou  aug- 
mente dans  notre  cœur  ,  dans  le 
cœur  de  tous  les  aflbciés ,  &  dans 
celui  de  tous  les  hommes ,  foit  fi- 
dèles, foit  infidèles,  foie  pftes, 
foit  pécheurs  ,  la  connoiflance  &: 
l'amour  de  fon  Fils  unique  Je? fus- 
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Chrift  notre  Sauveur,  &  la  con- 
formité de  cœur  &:  d'efprit  avec 
lui. 

z.  Il  faut  demander  la  même 
chofe  à  la  Méfie,  au  temps  de 
l'élévation  &  de  la  communion , 
ou  fpiricuelle,  ou  facramentelle , 
&:  enfin  le  foir  devant  que  de  fe 
coucher  ,  à  la  fin  de  fon  examen. 
On  pourra  fe  fervir  de  FOraifon 
fuivante  pour  cet  effet. 

Oraifon  que  les  affociés  peuvent 
dire  tous  les  jours  les  uns  pour 
les  autres ,  pour  demander  ce 
faint  amour. 

i .  /^~\  Jefus  Fils  unique  de  Dieu, 
\^/&:  notre  fouverain  Sei- 
gneur ,  qui  par  un  excès  infini  de 
bonté  &  d'amour  5  avez  voulu  vous 
revêtir  de  notre  chair  5  ô£  vous 
rendre  Semblable  à  nous  en  tou- 
tes chofes ,  afin  de  faire  paroître 
dans  nous  les  richeffes  de  votre 
grâce  &:  de  votre  gloire;  nous 

vous 
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vous  demandons  inftamment 
pour  nous,  Se  pour  cous  ceux  qui 
ont  une  particulière  liaifon  avec 
nous ,  dans  le  deflein  de  vous  ai- 
mer ,  &  de  vous  fuivre ,  que  vous 
nous  fafliez  la  grâce  de  vous  unir 
à  nous  par  le  lien  inféparable  de 
votre  divine  charité,  par  une 
parfaite  conformité  de  coeur  3c 
d'efprit  avec  vous  :  3c  pour  cet 
effet  d'anéantir  dans  nous  lef- 
prit  du  monde ,  3c  de  nous  rem- 
plir de  votre  faint  Efprit,  qui 
nous  faiTe  vivre  de  votre  vie  di- 
vine ,  de  forte  qu'étant  morts 
à  nous  -  mêmes ,  nous  ne  vi- 
vions plus  que  pour  vous,  Sei- 
gneur ,  qui  avez  daigné  mourir 
pour  nous:  afin  que  nous  puif- 
fions  tous  enfemble  vous  recon- 
noître  éternellement  comme  no- 
tre Rédempteur  ,  vous  louer  ,  3c 
vous  honorer  comme  notre  fou- 
verain  Seigneur  ,  vous  adorer , 
&    vous    aimer    comme    notre 
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Dieu  ,  qui  vivez  5c  régnez  avec 

le  Père  5c  le  faint  Efpric ,  durant 

tous  les  fiecles  des  fiecles.  Ainfî 

foit-il. 

2.  Il  faut  dire  à  cette  même  in- 
tention les  Litanies  du  faint  Nom 
de  Jefus.  Ceux  qui  ne  fçavent  pas 
lire,  au  lieu  des  Litanies  du  faint 
Nom  de  Jefus ,  pourront  dire  cinq 
fois  FOraifon  Dominicale,  5c  la 
Salutation  Angélique  j  en  l'hon^ 
neur  des  cinq  Playes  de  Notre 
Seigneur. 

3.  Il  faut  faire  en  forte  qu'on 
ne  pafle  aucune  journée,  fans  fai- 
re à  cette  intention  quelque  bon- 
ne œuvre ,  ou  quelque  a&e  de 
mortification ,  (bit  intérieur  > 
foit  extérieur. 

4.  Il  faut  tâcher  de  faire  nos 
aâions  en  efprit  d'union  avec 
celles  de  Jefus-Chrift,  le  regar- 
dant non  feulement  comme  l'uni- 
que objet  de  notre  amour ,  mais 
encore  comme  Tunique  modèle 
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fur  lequel  nous  devons  nous  for- 
mer, de  forte  qu'il  n'y  aie  pas  une 
de  nos  allions ,  qui  ne  foie  com- 
me un  nouveau  traie  que  nous  a- 
joûtons  pour  achever  en  nous 
cette  divine  image. 

j.  Ceux  qui  auront  plus  de  loi- 
fir ,  &  qui  feront  maîtres  de  leur 
tems  &  de  leurs  occupations , 
pourront  facilement  obferver  une 
pratique ,  dont  fe  font  fervis  quel- 
ques faintes  âmes,  pour  obtenir 
l'amour  de  notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift,  &  dont  elles  ont  tiré 
beaucoup  de  fruit.  Cette  pratique 
eft  de  faire  tous  les  jours  trois 
viiîtes  au  faint  Sacrement  en 
l'honneur  des  trois  Perfonnes  de 
la  très-  fainte  Trinité,  pour  leur 
demander  à  chacune  la  perfection 
de  ce  faint  amour.  Pour  la  faci- 
lité des  perfonnes  qui  voudront 
fe  fervir  de  cette  fainte  pratique  , 
nous  mettrons  ici  trois  Oraifons 
aux  trois  Perfonnes  de  la  très- 
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fainte  Trimté,  pour  demander 
ce  faine  amour,  qui  feront  d'au- 
tant plus  efficaces  auprès^le  Dieu 
pour  l'obtenir ,  &;  plus  capables 
d'animer  notre  confiance ,  qu'el- 
les font  prefque  entièrement  ti- 
rées de  l'Ecriture  >  fur  -  tout  de 
l'Evangile  de  faint  Jean  &:  des 
Epîtres  de  faint  Paul. 

O  raifort  au  P  ère  Eternel  pour  lui 
demander  V amour  de  fon  Fils, 

Dieu  tout-puîflant  &  éternel , 
Père  de  notre  Seigneur  Je- 
fus-Chrift,  avec  les  mêmes  fen- 
timens  d'amour  &:  de  reconnoif- 
fance  avec  lefquels  je  vous  re- 
lo*»,i.  mercie  de  ce  que  vous  avez  ai- 
mé le  monde  jufqu'à  cet  excès 
que  de  lui  donner  votre  Fils  par 
le  moyen  duquel  nous  puiflions 
«a».?,  avoir  accès  auprès  de  vous,,  je 
vous  demande  que  vous  accom- 
plirez la  promeffe  que  vous  lui 
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avez  faite  de  lui  donner  les  na-  pfai.  z. 
tions  pour  héritage,  &  de  payer 
le  facrifice  qu'il  vous  a  fait  de  fa 
vie  Se  de  fon  fang ,  par  une  nom- 
breufe  poftérité.  Attirez  -  nous 
donc  à  lui ,  Seigneur,  par  la  force 
de  votre  grâce,  glorifiez-le  dans 
nous,  comme  il  vous  a  glorifié  joar.tr 
dans  lui-même  :  faites  que  ce  di- 
vin Sauveur  demeure  continuel- 
lement dans  nos  cœurs  par  une 
foi  vive ,  par  une  charité  fincere , 
par  une  parfaite  conformité  de 
cœur  &  d'efprit  avec  lui  :  forti-  Epk.  •. 
fiez  &  éclairez  pour  cela  les  yeux 
de  notre  efprit,  afin  que  nous 
puiffions  pénétrer  quelles  font  les 
hautes  efpérances  de  fa  vocation 
fur  nous ,  quelles  font  les  richeffes 
de  la  gloire  qu'il  a  deftinée  aux 
Saints ,  &  jufques  où  va  la  vertu 
&  la  grandeur  de  fon  pouvoir:  /M».7. 
afin  que  nous  l'aimions  comme 
vous  l'avez  aimé,  &  que  comme 
vous  avez  tout  fournis  à  fon  pou-  /«**., J# 
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voir  ,  auflî  il  n'y  ait  rien  en  nous 
qui  ne  lui  foie  entièrement  con- 
facré  &;  parfaitement  fournis 
comme  à  notre  Dieu ,  à  notre  Roi, 
à  notre  Chef,  &:  qu'il  règne  fur 
nous ,  Se  dans  le  tems  &c  dans 
leeernité. 

Oraifon  au  Fils  pour  lui  demander 
fonfaint  amour, 

OMon  aimable  &:  adorable 
Jefus ,  mon  Seigneur  ,  mon 
Dieu,  &  mon  Sauveur,  duquel 
me  viennent  tous  les  biens  que 

?,omt.3.  js  poffede  ou  que  j'efpere,  c'eft 
vous  qui  êtes  la  lumière  du  mon- 

7e*«.i4.  de,  l'unique  Se  l'infaillible  che- 
min qui  conduit  à  votre  Père,  la 
vérité   qui    nous    détrompe    du 

jotn.io.  menfonge  &c  nous  délivre  de  l'er- 
reur ,  la  porte  par  laquelle  celui 
qui  entre  fera  fauve ,  la  fource  de 
vie ,  qui  avez  fait  connoître  au 
monde  cette  vie  du  divin  amour  5 
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qui  écoic  cachée  de  toute  éterni- 
té dans  le  fein  de  votre  Père ,  en 
faifant  éclater  en  vous  toutes  les 
richeffes  de  la  bonté  &:  de  la  mi- 
féricorde  d'un  Dieu  jufqu'alors 
inconnues  aux  hommes.  Accom-  jM?M,, 
pliffez  votre  joie  en  nous ,  com- 
me vous  l'avez  promis  \  en  nous 
faifant  fervir  nous  &  tous  les  hom- 
mes à  l'avancement  de  votre  gloi- 
re,  &  à  l'augmentation  de  votre 
faint  amour.  Répandez  pour  cela 
fur-tout  cette  divine  lumière  que 
vous  êtes  venu  apporter  au  mon- 
de y  afin    que  l'amour  qu'a  pour 
vous   votre   Père  foit-en  nous; 
ainfi  que  vous  nous  l'avez  fait  ef-  J 
pérer  par  votre  divine  parole ,  &: 
que  comme  il  eft  dans  vous  3  com- 
me il  n'eft  qu'un  avec  vous ,  ainfî 
nous    foyons   dans  vous   par  un 
amour  fincere ,  nous  ne   foyons 
qu'un  avec  vous  par  une  parfaite 
conformité  de  vie  &  de  mœurs  ; 
de  forte  que  n'y  ayant  rien  dans 
Liv 
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nous  qui  ne  vous  foit  parfaite- 
ment affujetti ,  &  qui  ne  vous  foie 
entièrement  dévoué  ,  &;  qu  étant 
morts  au  monde ,  à  la  chair  &  à 
i. ccm,  nous-mêmes  ,  par  un  renonce- 
ment univerfel  à  tout  ce  qui  n'eft 
point  vous  j  nous  ne  vivions  dé- 
formais uniquement  que  pour 
vous ,  qui  vivez  &:  régnez  dans 
tous  les  fiécles  des  fiécles.  Ainfi 
foit-il. 

O raifort  au  faint  Efprit  pour  lui 

demander  V amour  de  notre 

Seigneur  Jesus-Christ. 


E 


Sprit  faint,  Dieu  tout-puif- 
fant ,  éternel  amour  de  l'a- 
dorable Trinité,  nœud  facré ,  qui 
unifiez  le  Père  avec  le  Fils ,  qui 
procédant  de  tous  les  deux,  avez 
été  auffi  envoyé  par  tous  les  deux 
au  monde  pour  glorifier  Jefus- 
/wa.iy.  chrift,&  rendre  témoignage  de 
lui ,  de  forte  que  non-  feulement 
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perfonne  ne  le  peut  connoître 
fans  vous  ,  mais  ne  peut  pas  mê- 
me prononcer  le  nom  de  Jefus  „ 
comme  il  faut ,  fans  votre  fecours  : 
nous  vous  prions  d'accomplir  ce  »•  e#* 
grand  deffein ,  pour  lequel  vous  " 
avez  été  envoyé  ,  en  rendant  à 
nos  cœurs  &;  à  nos  efprits ,  mais 
dune  manière  puiffante  &  effica- 
ce ,  ce  témoignage  que  Jefus- 
Chrift  eft  notre  Dieu  5  notre 
Maître ,  ô£  notre  Sauveur ,  qui 
eft  la  voye  ,  la  vérité ,  &:  la  vie , 
&  qui  eft  venu  nous  révéler  dans 
le  tems  ces  myfteres  ineffables  "*'  ll 
cachés  de  toute  éternité  dans  le 
fein  de  fon  Père ,  &  nous  com- 
muniquer toutes  les  richefles  de 
la  Divinité  ,  qu'il  avoit  tenues 
jufques  alors  renfermées  dans  lui- 


même, 


Répandez  fur  nous  votre  divi- 
ne Onûion  pour  adoucir  les  ri- 
gueurs apparentes  de  fon  faint 
joug, pour  nous  faire  goûter  fes 
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maximes ,  pénétrer  fes  myfteres ,: 
fuivre  entièrement  fa  conduite , 
entrer  dans  les  voyes  de  fa  fa- 
geffe  &  de  fa  miféricorde  fur 
nous  ;  enfin  nous  attacher  uni- 
quement &  conftamment  à  lui 
par  un   amour   fincere   &  géné- 

gcm.  s.  reux  >  Cîue  vous  feu*  pouvez  pro- 
duire dans  nos  cœurs. 

C'eft  à  vous  à  nous  le  faire  de- 
mander par  ces  gémiflemens  fe- 
crets  &  ineffables  ,  dont  vous 
êtes   le   principe  ,  &:  à  vous  en 
même  tems  à  nous  l'accorder  , 
comme  l'auteur  de  tous  les  dons  ; 
afin  que  comme  c'eft  par  vous, 
que  le   Père  eft  au  Fils  ,  &  le 
Fils  au   Père  ,  aufli  ce   foit  par 
vous  qu'il    foit    uni  à  nous  5  &c 
que  nous  foyons  unis  à  lui  dans 
tous  les  fiecles  des  fiecles,  Ainfi- 
foit- il. 
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§.  v. 

Ce  qu  ''on  doit  faire  chaque  mois* 

i.TL  faut  prendre  chaque  mois 
Xun  jour  déterminé,  auquel  on 
communiera  à  cette  intention  3 
&:  Ton  redoublera  fa  ferveur  à 
demander  au  Père  Eternel  l'au- 
gmentation de  la  connoiiïance 
&:  de  l'amour  de  fon  Fils  &:  de 
la  conformité  de  coeur  &  d'efprit 
avec  lui. 

z.  Quand  on  aura  reçu  le  Corps 
de  Notre  Seigneur,  on  fe  jettera 
en  efprit  à  fes  pieds,  pour  renou- 
veller  la  confecration ,  par  laquel- 
le on  s'eft  engagé  dans  cette  faîri- 
te  aflbciation. 

3.  On  paffera  ce  jour -là  une 
demi -heure  ,  ou  du  moins  un 
quart  d'heure  devant  le  faint 
Sacrement  ,  partie  à  demander 
l'augmentation  de  cet  amour ,  par* 
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tie  à  méditer  les  grandeurs  &  les 
perfections  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift ,  les  obligations  que 
nous  lui  avons ,  &  les  myfteres 
de  fa  vie  &  de  fà  mort. 

4  On  tâchera  de  lire  ce  jour 
même  quelque  livre  qui  traite  de 
l'amour  ou  de  limitation  de  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift. 

y .  Si  on  le  peut  commodément , 
on  tâchera  de  faire  aufli  la  vifite , 
ou  des  pauvres  honteux ,  ou  des 
prifonniers ,  ou  des  malades ,  pour 
rendre  cet  honneur  à  Jefus- 
Chrift  dans  Cqs  membres. 

§.  VL 

Ce  qu'on  doit  faire  chaque  mois* 

i./^N  choifira  deux  Fêtes 
\^  y  pour  renouveller  plus  fo- 
lemnellement  la  confecration  , 
par  laquelle  on  s'eft  engagé  à 
cette  fainte  aflbciation  ,  &c  ce 
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feront  les  Fêtes  de  la  Nativité 
de  Notre  Seigneur  ,  &  de  fa 
Transfiguration,  que  les  aflTociés 
honoreront  d'un  culte  particu- 
lier ,  comme  étant  les  deux  Fê- 
tes ,  où  le  Père  Eternel  a  fait  con- 
noître  fon  fils  au  monde  &:  à 
fes  Difciples  ;  &  le  leur  a  propofé 
comme  l'objet  de  leur  admira- 
tion i  &:  de  leur  amour ,  &  de  leur 
imitation. 

z.  On  tâchera  de  s'y  préparer 
la  veille  de  ces  deux  Fèces  par 
quelque  mortification ,  par  quel- 
que oeuvre  de  miféricorde,  &  fur- 
tout  par  la  retraite ,  en  donnant 
plus  de  tems  à  la  prière ,  ne  s'oc- 
cupant  ce  jour -là,  foit  dans  ks 
Oraifons ,  foit  dans  fes  le&ures  > 
que  des  grandeurs  &  des  perfec- 
tions du  Verbe  incarné  ,  des 
obligations  infinies  que  nous  lui 
avons,  de  de  notre  engagement 
particulier  à  l'aimer  &c  à  l'imi- 
ter. 
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Pour  porter  les  âmes  à  cette 
fainte  pratique  pendant  l'Oftave 
de  Noël ,  on  prendra  pour  fujet 
de  méditation  la  pratique  propre 
pour  ce  faint  temps  ,  qu'on  trou- 
vera dans  un  Livre  que  j'ai  fait , 
intitulé  :  Exercices  intérieurs,  &c. 
&:  pendant  FO&ave  de  la  Transfi- 
guration on  fe  fervira  des  huit 
Motifs  de  l'amour  de  Jefus- 
Chrift  ,  qui  ont  fervi  de  matière 
à  la  première  Partie  de  ce  Livre 


TROISIEME  PAR  TIE. 

HUIT     EFFETS 

&C  huit  marques  de  no- 
tre amour  pour  J  e  s  u  s- 
Christ. 


Pre's  avoir  apporté 
dans  la  première  Partie 
de  ce  Livre  les  Motifs 
les  plus  capables  de 
nous  exciter  à  l'amour  de  Je- 
fus-Chrift ,  &  dans  la  féconde 
les  Moyens  qui  peuvent  nous 
aider  à  l'acquérir;  comme  Ton 
ne  peut  bien  connaître  l'amour 
que  par  les  effets  ,  pour  juger 
donc  fi  notre  cœur  a  été  vérita- 
blement touché  des  motifs  que 
nous  avons  apportés  dans  la  pre- 
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miere  partie;  fi  les  moyens  que 
nous  avons  fuggeré  dans  la  fé- 
conde n'ont  pas  été  inutiles,  &;  fi 
véritablement  nous  aimons  Jefus- 
Chrift ,  il  faut  montrer  dans  cette 
troifieme  partie  5  quels  font  les 
effets  de  l'amour  de  Jefus-Chrift , 
parce  que  ces  effets  étant  les 
marques  nëceffaires  &:  infaillibles 
de  cet  amour  5  fi  nous  reconnoif- 
fons  en  nous  ces  marques ,  nous 
avons  fujet  de  croire  que  nous 
avons  véritablement  cet  amour  ; 
comme  au  contraire  fî  nous  ne  re- 
marquons point  en  nous  ces  ef- 
fets ,  ce  feroit  nous  tromper  nous- 
mêmes,  que  de  nous  perfuader  que 
nous  avons  cet  amour.  Car  com- 
me la  chaleur  étant  un  effet  néeef- 
faire  du  feu ,  là  où  on  ne  fènt  point 
de  chaleur  on  doit  juger  qu'il  n'y 
a  point  de  feu  ;  aufli  là  où  on  ne 
voit  les  effets  néceffaires  de  l'a- 
mour de  J.  C.  on  doit  conclure 
que  l'amour  de  J.  C.  n'y  eft  point. 

CHAP. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Premier  effet  &  première  marque 

de  notre  amour  pour]  e  su  s- 

Christ.  La  préférer  à  tout. 

IL  eft  de  deux  fortes  d'amour 
de  Dieu ,  l'un  eft  un  amour  ten- 
dre &  affeftueux  5  l'autre  eft  un 
amour  eflentiel  6c  efficace,  que  les 
Théologiens  appellent  appretia- 
tif,c'eft-à-dire  un  amour  de  diftin- 
ftion  &:  de  préférence ,  qui  nous 
engage  à  préférer  Dieu  à  tout.  Le 
premier  eft  bon  &  fouhaitable  , 
mais  il  n'eft  pas  abfolument  né- 
ceflaire  :  il  peut  être  quelquefois 
aflez    imparfait  ,  comme  ayant 
quelque  chofe  de  trop  naturel .  &c 
n'eft  aflez  fouvent  que  l'effet  d'un 
tempérament  fenfible  ,  Se  d'un 
cœur  tendre  &:  affectueux  j  il  eft 
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même  quelquefois  fujet  à  l'illu- 
lîon  ,  parce  qu'on  s'arrête  plus  à  la 
douceur  de  l'amour ,  qu'à  l'amour 
même  ,  5c  que  par-là  il  femble 
qu'on  aime  moins  Dieu  qu'on  ne 
s'aime  foi- même,  &:  qu'on  eft 
moins  attaché  à  lui  qu'au  plaifir 
fenfible  qu'on  trouve  à  l'aimer. 
Mais  l'amour  folide  Se  eflentiel 
qui  n'eft  point  imparfait,  &  qui  ne 
peut  être  fujet  à  l'illufion ,  eft  l'a- 
mour de  préférence  ,  qui  nous 
oblige  non  feulement  à  n'aimer 
xien  plus  que  Jefus-Chrift,  mais 
même  à  n'aimer  rien  autant  que 
J.  C.  &  à  le  préférer  à  tout ,  à  rai- 
mer  plus  que  nos  proches ,  que  nos 
amis  ,  que  nos  biens ,  que  notre  re- 
pos, que  nos  plaiitrs,  que  notre 
liberté ,  que  norre  réputation ,  que 
notre  gloire,  &:  même  plus  que 
notre  propre  vie. 

Il  faut  donc  premièrement,  que 
nous  foyons  prêts  à  perdre  plutôt 
tous  ces  biens  que  de  perdre  l'a- 
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Ttiourde  Jefus-Chrift,,  en  faifanc 
quelque  chofe  contraire  à  cet  a- 
mour.  Il  faut  en  fécond  lieu  que 
nous  regardions  ces  biens  comme 
de  véritables  maux  pour  nous  , 
dès-là  qu'ils  peuvent  ou  empêcher 
ou  diminuer  cet  amour.  C'eft  la 
difpofïtion  où  étoit  l'Apôtre,  lors- 
qu'il  difoit ,  que  les  chofes  quil  a-  Sed 
voit  regardées  comme  des  avanta-  mihifue- 

7  7  A  C       rUnC      JU~ 

ges  devant  que  de  connoitre  G'  cra.  h*n 
a  aimer  J.C.  depuis  qu'il  l' avoit  ^fum' 
connu  &  aimé  9  lui  avoient  paru  ?\°?)?ï 

>  .  r  Chnftu 

des  maux  G*  de  véritables  pertes  >  decri- 
&  qu'il  avoit  regardé  les  chofes  Txiaimo 
les  plus  précieuses  comme  des  or-  JUS? 
dures  )  parce  que  par  leur  perte  z/ nj£mum 
avoit  acquis  J.  C.  &  lui  avoit  té-  pterem* 
moignejon  amour,  ht  c  eit  fur  ce  cdcnùk 
principe  qu'eft  fondée  la  maxime  ^ftl 
de  J.C.  qui  oblige  tout  Chrétien,  ProPteE 
non  feulement  de  ne  pas  aimer,  om^l* 
mais  de  haïr  même  ,  &  de  regarder  ^latum 
comme  f es  ennemis  fon  père ,  fa  me-  **•  * 
re  ,  fa  femme  ,fes  enfans  ,j es  frères  **  fter 
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c>am^"  *'&  fes  fœurs  >  &  même  fa  propre 
phUip  1  perfonne^  s'ils  lui  fontunobjlacle 
si  quis  à  l'amour  de  Jefus-Chrifl>  &  s'ils 
Idm",*  tâchent  de  le  détourner  de  lafidé- 
nonodic  Uté  qu'il  lui  doit. 

paciem  7 

fuum  &  Troifiémement ,  cet  amour  de 
ccuxo-  '  préférence  nous  oblige  non  feu- 
i_  lement  d'être  prêts  de  perdre  plu- 
tôt tous  ces  biens ,  que  de  perdre 


lios  & 
fratres 
adhuc 


aucem &  l'amour  de  Jefus-Chrift  ;  mais  en- 


animam 
fuam 


core  d'endurer   plutôt   tous   les 
idtefré  manx  3  'a  pauvreté ,  la  maladie  >  la 
mcu«dif-  douleur  ,1'infamie  &  la  mort  me- 
***.  14  me ,  que  de  rien  raire  ou  de  rien 
fouffrir  qui  foit  contraire  à  cet 
amour.  C'eft  encore  ladifpofition 
où  étoit  S.  Paul  lorfqu'il  s'écrioit; 
nom.  s.   Qui  ejl-ce  donc  qui  fera  capable  de 
nous  féparer  de  l'amour  de  Jefus* 
Chrifl  ?fera<e  la  tribulation  ou  les 
déplaifirs  you  la  faim  ,  ou  la  pau- 
vreté y  ou  les  périls ,  ou  laperfecu- 
tion^ou  lefer^ou  la  violence?  Je  fuis 
affuré  que  ni  la  mort  9  ni  la  vie  >ni 
les  Anges  y  ni  les  Principautés  >  ni 
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les  Puiffances^  ni  les  cho [es  pré  fen- 
tes yni  les  futures  ,ni  ce  qu  'ily  a  de 
plus  haut  dans  les  deux  >  ni  ce 
qu  'il y  a  déplus  profond  dans  les 
Enfers  ,  ni  toute  autre  créature  ne 
pourra  jamais  nous  féparer  de  Va- 
mour  de  Dieu  dans  Jefus-  Chrifl 
Notre  Seigneur.  C'étoit  là  la  dif- 
pofition  de  S.  Paul ,  ce  doit  être 
la  difpofîtion  de  tout  Chrétien  ; 
elle  n'eft  point  feulement  de  per- 
fection ,  mais  d'obligation ,  te  tout 
homme  qui  n'y  eft  point  ,  n'eft 
point  dans  la  voie  du  falut.  Qu'il 
en  eft  donc  peu  qui  y  foient  î  Y 
êtes-vous  vous-même.  ? 

Quatrièmement ,  cet  amour  de 
préférence  nous  engage  encore  à 
regarder  tous  ces  maux  comme 
des  biens,  quand  ils  nous  aident 
ou  à  conferver,  ou  à  augmenter 
ou  à  éprouver  notre  amour  pour 
Jefus-Chrift  ;  c'eft  la  difpofîtion 
où  étoit  S.  Ignace  le  Martyr  3  lors 
qu'il  s'écrioit  en  écrivant  aux  Ro- 
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mains  :  Qu'on  me  jette  dans  les 
jeux^qu  on  ni  attache  fur  la  Croix, 
qu'on  ni  expo  Je  à  la  fureur  des  bê- 
tes, qu  'on  me  brife  les  os,  qu  'on  me 
déchire  les  membres,  qu'on  mette 
tout  mon  corps  enpieces  ^enfin  qu'on 
m  accable  de  tous  les  tourmens  que 
la  rage  du  démon  peut  inventer  y 
tout  cela  me  fera  doux  ,  s'il  me  fait 
pojfederj.  C*  &  me  donne  le  moyen 
de  lui  témoigner  mon  amour.  Tota 
tormenta  diaboli  in  me  ventant 
tant u m  ut  Chriflo  fruar.  C'eft 
là  jufqu'où  va  la  perfection  de  i'a- 
mour  de  préférence,  auquel  nous 
devons  au  moins  tâcher  d'afpirer. 
C'eft  donc  dans  cette  préférence 
de  Jefus-Chrift  à  tout,  que  con- 
fiée l'amour  folide&efTenriel  que 
nous  devons  avoir  pour  lui ,  àc 
c'eft  en  même  rems  l'effet  le  plus 
néceffaire ,  &:  la  marque  la  plus  in- 
faillible de  cet  amour.  C'eft  par 
là  que  nous  devons  connoître  fi 
nous  aimons  véritablement  Jefus-^ 
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Chrift  ;  c'eft  à  cette  épreuve  que 
nous  devons  mettre  notre  cœur, 
pour  connoitre  s'il  eft  véritable- 
ment à  lui ,  s'il  eft  pénétré  de  fon 
amour.  Il  faut  donc  quand  nous 
fommes  tentés ,  ôc  follicités  ou 
par  le  démon, ou  par  le  monde, 
ou  par  notre  propre  concupifcen- 
ce ,  d'aimer  quelque  créature ,  de 
pourfuivre  quelque   intérêt,  de 
nous  attacher  à  quelque   plaifir 
aux  dépens  de  l'amour  &  de  la  fi- 
délité que  nous  devons   à  J.  C. 
il  faut,  dis-je,  pour  lors  choqué 
d'une  comparaifon  aufli  injufte, 
repoufler   avec    indignation  les 
fuggeftions  de  nos  ennemis,  en 
s'écrianc  avec  leProphere  -.Domi- 
ne ,  quis  Jimilis  tibi  >  Eft-il  donc  , 
Seigneur,  quelqu'un  qui  vous  foie 
femblarVe  1  Eft-il  quelque  lieu 
qu'on  puifTe  mettre  en  comparai- 
fon avec  vous  ?  En  eft-il  donc  qui 
puifTe  vous  difputer  mon  cœur  ? 
Domine,  quis  Jimilis  fi£i?Mais,hé- 
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las  !  que  la  plupart  des  Chrétiens 
font  éloignés  de  cette  difpofition  ï 
Que  peu  ont  ce  courage;  êces-vous 
vous-même  dans  cette  difpofi- 
tion 2  II  n'y  a  point  de  falut  à  efpé- 
rer  pour  vous  ;  fi  vous  n'  êtes  prêt 
de  facrifier  tous  vos  intérêts  à  l'a- 
mour de  Jefus-Chrift ,  &:  vous  ne 
pouvez  vous  refoudre  à  lui  facri- 
fier un  plaifir  honteux, un  bas  in- 
térêt ,  une  miferable  créature  : 
vous  devez  être  prêt  fi  vous  ai- 
mez Jefus-Chrift,  à  fouffrir  tous 
les  maux  plûtôr  que  de  manquer 
à  la  fidélité  que  vous  lui  devez ,  & 
vous  ne  pouvez  vous  déterminer 
à  fouffrir  les  maux  les  plus  légers , 
à  prendre  la  moindre  pe;^e ,  à 
vous  faire  la  moindre  violence 
pour  fon  amour  ;  eft-ce  là  préférer 
J.C.  à  tout?  l'aimer  par deflus  tout  > 
Ne  point  l'aimer  de  cette  ma- 
nière, c'eft  ne  l'aimer  point  du 
tout ,  &  ne  l'aimer  point  du  tout , 
qu'eft-ce  finon  être  un  réprouvé  > 

CHAP. 
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CHAPITREv  II. 

Second  effet  &  féconde  marque 
de  l'amour  de  Jesus-Christ  , 
avoir  un  grand  dejïr  de  lui 
plaire  ,  &  une  grande  crainte 
de  lui  déplaire, 

UN  des  premiers  effets  de 
l'amour  eft  de  nous  infpi- 
rer  un  grand  defir  de  plaire  aux 
perfonnes  que  nous  aimons,  &;  une 
grande  crainte  de  leur  déplaire. 
En  effet  dès  qu'on  aime  quel- 
qu'un tendrement  on  étulHe  fes 
inclinations  pour  fçavoir  ce  qui 
lui  pLîc,  O'I  prévienr  Ces  defirs, 
on  cherche  avec  empreffement 
les  occafions  de  faire  quelque 
chofe  qui  lui  foit  agréable ,  on  les 
embraffe  avec  ardeur,  les  chofes 
les  plus  difficiles  deviennent  ai- 
lées ,  les  plus  légères  paroiffent 
grandes  dès-là  qu'elles  plaifent  à 
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la  perfonne  à  qui  l'on  veut  plai- 
re, Se  on  eft  content  quand  on 
croie  avoir  été  afTez  heureux 
pour  la  contenter.  Cela  ne  paroît 
que  trop  dans  ces  vains  amateurs 
du  monde  ;  car  jufqu'où  ne  les 
poulie  pas  la  paffion  de  plaire  à 
une  miférable  créature ,  à  laquelle 
ils  ne  peuvent  guéres  plaire  fans 
déplaire  à  Dieu,  &  fans  s'expofer 
par  conféquent  à  être  des  réprou- 
vés? quelle  attention  n'ont -ils 
pas  à  chercher  tous  les  moyens 
de  lui  plaire  ,  quelque  fâcheux 
qu'ils  leur  foientî  quelle  vivacité 
n'ont  ils  pas  la-defïus  ?  quelles 
inventions  leur  amour  trop  ingé- 
nieux ne  leur  fuggére-t-il  pas 
pour  en  venir  à  bout;  Se  quand 
ils  ont  réiïfïi  ;  à  quels  tranfports 
de  joie  ne  s'abandonnent-ils  pas  ? 
L'amour  de  J.  C.  quand  il  eft 
véritable ,  quand  i  1  eft  fîneere  y  ne 
doiuil  pas  avoir  toute  une  autre 
force  ?  quel  defir ,  quelle  ardeur 
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de  lui  plaire  ne  doit-il  p.is  vous 
infpirer  ?  En  effet  l'expérience 
nous  fait  voir  qu'une  perfonne 
qui  eft  embrafée  d'un  amour  ar- 
dent &:  généreux  pour  Jefus- 
Chrift ,  a  un  empreffement  fi  fur- 
prenant  pour  lui  plaire ,  qu'elle 
en  cherche  les  occafions  avec  ar- 
deur ,  qu'elle  lés  embralfe  avec 
joie  ;  elle  ne  penfe  qu'à  cela  5  elle 
ne  s'occupe  que  de  cela.  L'amour 
la  rend  attentive  à  obferver  tout 
ce  qui  peut  y  contribuer,  ingé- 
nieufe  à  trouver  mille  moyens  de 
lui  plaire ,  fidelle  à  les  embraiïer  ; 
enfin  elle  ne  néglige  rien  de  tout 
ce  qui  peut  favorifer  fon  deffein. 
C'eft  peu  de  chofe ,  fi  vous  vou- 
lez, mais  dès  qu'il  plaît  à  fon 
bien-aimé ,  dès-là  il  devient  con- 
fidérable  pour  elle  ;  mais  il  eft  dif- 
ficile, rien  n'eft  difficile  dès  qu'il 
plaît  à  Jefus  ,  quand  on  l'aime  , 
cette  feule  penfée  fait  difparoître 
toutes  les  difficultés  ;  mais  il  eft 
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contraire  à  nos  intérêts  Se  à  nos 
inclinations ,  cela  ne  nous  fait  pas 
balancer  un  moment  quand  nous 
aimons  Jefus-Chrift  ,  parce  que 
nous  n'avons  plus  d'autre  inté- 
rêt ,  plus  d'autre  inclination  que 
celle  de  lui  plaire.  Cette  feule  pa- 
role, il  s'agit  de  plaire  à  Jefus- 
Chrijl ,  feroit  courir  un  homme 
touché  de  cet  amour  aux  extré^ 
mités  du  monde,  fallût -il  pour 
cela  traverfer  les  mers  les  plus 
orageufes  ,  &s  affronter  les  plus 
grands  dangers.  Le  bon  plaifir  du 
Seigneur eft  fon  unique  plaifir,  &c 
fa  devife  eft  celle  de  fon  divin 
Maître  :  il  dit  à  l'égard  de  Jefus- 
Chrift  ce  que  Jefus-Chrift  dit  à 
l'égard  de  fon  Père  ,  quœ  placita 
Junt  ci  faciofemper.  Je  n'ai  point 
d'autre  inclination ,  d'autre  am- 
bition, d'autre  occupation  que 
de  plaire  à  Jefus-Chrift. 

Mais  comme  une  perfonne  qui 
eft  vivement  touchée  dç  l'amour 
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de  Jefus-Chrift,  fçaic  que  rien  ne 
lui  peut  tant  plaire  que  de  faire 
fa. volonté  ,  par  tout  où  elle  voie 
cette  volonté  marquée,  elle  y 
court ,  elle  n'y  marche  pas ,  elle  y 
vole,  elle  n'y  court  pas;  6c  ainfî 
comme  la  volonté  de  fon  bien-ai- 
mé  lui  eft  exprimée  par  fes  com- 
mandemens ,  par  fes  confeils ,  par 
fes  infpirations ,  par  fes  régies ,  par 
les  ordres  de  fes  Supérieurs  ;  elle 
garde  les  commandemens  de 
Dieu  avec  la  dernière  exactitude , 
elle  embralTe  tous  les  confeils  qui 
lui  conviennent  avec  ardeur ,  elle 
fuit  les  infpirations  5c  tous  les 
mouvèmens  de  la  grâce  avec  fidé- 
lité ,  elle  obferve  fes  règles  avec 
beaucoup  de  ponctualité ,  &:  elle 
obéit  à  tous  les  ordres  de  fes  Su- 
périeurs avec  promptitude  :  il  ne 
faut  ni  de  grands  raifonnemens, 
ni  beaucoup  de  motifs  pour  l'en- 
gager à  tout  cela  ;  c'eft  aflez  pour 
l'animer  de  lui  dire  que  cela  plaît 
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à  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift. 
Par  le  même  principe  une  ame 
qui  aime  Jefus-Chrift  ne  craint 
rien  cane  que  de  lui  déplaire;  il 
n'eft  point  de  petites  fautes  pour 
elle ,  toutes  lui  paroiffent  grandes 
dès-là  qu'elles  déplaifenc  à  fon 
bien-aimé.  Tous  les  autres  maux 
ne  font  rien  pour  elle  en  compa- 
raifon  de  celui  de  déplaire  à  Je- 
fus-Chrift ,  elle  s'y  expoferoit 
plutôt  mille  fois  que  de  s'expofer 
à  un  tel  malheur ,  il  n'en  eft  point 
d'autre  pour  elle  que  celui-là. 
C'eft  dans  cette  difpofîtion  que 
fe  trouvoient  deux  grands  Saints 
&  deux  grands  Docteurs  5-  faint 
Auguftin  5c  faint  Anfelme,  lors- 
qu'ils difoient ,  que  fi  d'un  côté  ils 
voïoient  un  péché ,  Se  de  l'autre 
l'Enfer ,  ils  ne  balanceroient  pas 
un  moment,  déterminés  à  fe  pré- 
cipiter plutôt  dans  l'Enfer ,  que 
dans  un  péché  5  &  de  s'expofer  par 
là  au  malheur  de  déplaire  à  Dieu. 
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Il  faut  bien  aimer  pour  avoir  ces 
fencimens ,  &c  même  pour  les 
comprendre  ;  mais  quand  non 
feulement  on  ne  les  a  pas ,  quand 
même  on  ne  les  comprend  pas, 
peut-on  dire  qu'on  aime  J.  C  > 
Non ,  une  ame  qui  conçoit  ce  que 
c'eft  qu'aimer  5  ce  que  c'eft  que 
déplaire ,  ne  peut  pas  concevoir 
comment  on  peut  accorder  ces 
deux  termes  enfemble  ,  déplaire 
volontairement  à  un  Dieu,  qu'on 
fait  profejjlon  d'aimer  par  dejfus 
toutes  chofes.  Malheur  à  nous  fi 
nous  le  concevons.  C'eft  delà  que 
vient  encore  cette  vive  douleur 
dont  font  pénétrés  ceux  qui  ai- 
ment fincerement  Jefus-Chrift, 
lorfque  par  la  foibleffe  fi  naturel- 
le à  la  créature  ils  font  tombés 
dans  quelque  faute ,  quoique  lé- 
gère >  6c  qu'ils  viennent  à  penfer 
qu'ils  ont  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire à  leur  Sauveur  ;  plus  affli- 
gés des  moindres  fautes  que  les 
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grands  pécheurs  des  crimes  les 
plus  énormes  >  ils  tâchent  à  répa- 
rer leurs  fautes  par  leurs  larmes  Se 
leurs  regrets,  ils  ne  négligent  rien 
pour  appaifer  leur  bien-aimé ,  ils 
font  inconfolables  jufqu'à  ce  qu'il 
leur  ait  pardonné ,  &:  fouvenc 
fùrs  de  leur  pardon  ils  ne  peu- 
vent fe  pardonner  à  eux-mêmes 
l'infidélité  qui  les  a  portés  à  lui 
déplaire.  Ainfi  le  bienheureux 
Louis  de  Gonzague  pleura  pres- 
que toute  fa  vie  une  faute  allez  lé- 
gère qu'il  avoit  commife  pen- 
dant fa  jeunefle  :  il  n'eft  point  be- 
foïti  pour  ces  âmes  de  chercher 
beaucoup  de  motifs  pour  les  por- 
ter à  la  contrition,  cette  feule  pa- 
role ,  J'ai  déplu  à  mon  Dieu ,  les 
pénétre  d'une  vive  douleur,  &  les 
fait  même  quelquefois  fondre  en 
larmes. 

La  facilité  que  nous  avons  à 
commettre  des  fautes  qui  ne  nous 
paroiffent  petites  que  parce  que 


de  Notre  Seigneur,  i  j  j 
nous  avons  peu  d amour,  le  peu 
de  douleur  que  nous  en  conce- 
vons ,  le  peu  de  zèle  pour  les  ré- 
parer ,  font  bien  voir  combien 
nous  fommes  peu  fenfibles  au 
malheur  d'avoir  déplu  à  Notre- 
Seigneur,  &  montrent  en  même- 
temps  que  nous  fommes  peu  tou- 
chés de  fon  amour. 


CHAPITRE    III. 

Troijiéme  effet  &  troifiéme  marque 
de  l'amour  de  Jefus-  Chrifl  ,pen* 
fer  fouvent  à  lui  &  en  parler 
volontiers. 

UN  des  effets  le  plus  ordi- 
naire &  le  plus  fenfible  de 
l'amour  eft  de  nous  faire  fouvent 
penfer  aux  perfonnes  que  nous 
aimons;  &:  on  peut  dire  que  c'en 
eft  auflî  une  des  marques  les 
moins  trompeufes  ;  Là  où  eft  notre 
tréfor ,difoit  le  Fils  de  Dieu,  là 
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eft  notre  cœur  5c5eft-à-dire ,  que  là 
où  eft  votre  amour  5  la  eft  votre 
vis  noffe  penfée.  Voulez-vous  fçavoir  5  die 
foiîriS6  S.  Laurent  Juftinien ,  où  eft  votre 
attende  tréfor  ,  regardez  où  eft  votre  a- 
Sas,  vis  mour  ;  voulez-vous  fçavoir  où  eft 
quld   a-  votre  amour  ,  regardez  où  eft  vo- 

dTatufd  cre  Pe°fée  >  &  a*n6  vous  connoî- 
cogitas.  trez  votre  tréfor  par  votre  amour 
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jufi.  ôc  votre  amour  par  votre  peniee. 
En  effet  quand  nous  aimons 
beaucoup  une  perfonne  ,  il  n'eft 
pas  befoin  qu'on  nous  faffe  fou- 
venir  de  lui  :  quand  on  aime  on 
n'oublie  point,  &c  quand  on  com- 
mence à  oublier  5  on  commence  à 
ne  plus  aimer.  Un  Sage  difoit  5  que 
l'amour  étoit  un  Peintre  naturel 
dont  le  premier  foin  étoit  de 
peindre  dans  lefprit  &:  dans  le 
coeur  l'image  de  la  perfonne  ai- 
mée. L'expérience  ne  le  fait  que 
trop  voir  dans  l'amour  naturel , 
dans  l'amour  profane  :  croyons- 
nous  que  l'amour  de  Dieu ,  quand 
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il  eft  fmcere ,  quand  il  eft  tendre , 
aie  moins  de  force  ?  comme  il  oc- 
cupe tout  le  cœur ,  il  le  remplit 
aufïi  tout  entier  de  l'image  de  fon 
bien-aimé.  Ceft  pour   cela  que  ^ 
David  difoit  ^qu'il  oublieront  plu»  tœ  fuero 
tôt  fa  main  droite  3  qu'il  n "oublie-  ^Im™' 
roit  Jérusalem  &  fon  Temple  qui  wwoni 
étoit  la  demeure  de  fon  Dieu  où  il  datera 
avoit  laiffé  fon  cœur  ,  obligé  qu'il  ?{.  i3S, 
êtoit  de  s'en   éloigner  de   corps. 
Auffi  protefte-t-il  que  comme  le 
Seigneur  étoit  l'unique  objet  de 
fon  amour  ,  le  fouvenir  de  Dieu  pf.  7s. 
faifoit  aujjifon  unique plaifir;Me- 
mor  fui  Dei  &  deleclatus  fum  ;  Se 
que  fes  afpirations  vers  Dieu  n'é- 
toient  pas  moins  fréquentes  que 
les  mouvemens  de  la  refpiration  : 
Os  meum  aperui  &  attraxi  fptri-  pj.  us. 
tum.  Si  donc  nous  aimons  ten- 
drement   Se    fortement    Jefus- 
Chrift,  comme  notre  amour»  au 
fentiment  de  S  Anguftin ,  eft  no- 
tre   poids  3   amor  meus   pondus 


tant.  f. 
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meum ,  ce  poids  nous  fera  pancher 
vers  lui ,  nous  fera  continuelle- 
ment penfer  à  lui  Mo  feror  quo- 
cumque  feror.  L'amour  5  fur-tout 
quand  il  eft  véhément  blefle  le 
cœur  d  une  plaie  fecrette ,  qui  eft 
en  même  tems  &;  douce  &:  dou- 
loureufe  ;  c'eft  pour  cela  que  l'E- 
poufe  au  Cantique  dit  que  l'a- 
mour a  blefle  fon  cœur  d'une  fe- 
crete  plaie ,   charitate  vulnerata 
fum ,  une  perfonne  fort  bleffée 
peut-elle  oublier  fa  plaie  &:  celui 
qui  la  lui  a  faite.  Et  ainfi  une  per- 
fonne qui  aime  tendrement  Je- 
fus-Chrifta  penfe  prefque  conti- 
nuellement à  lui;  tout  ce  qu'elle 
voit ,  tout  ce  qu'elle  entend  lui 
en  rappelle  le  fôuvenir.  Le  ciel 
&;  la  terre ,  difoit  S.  Auguftin ,  Se 
toutes  les  créatures  qui  y  font  me 
parlent  de  vous ,  Seigneur,  &  me 
difent  que  je  dois  vous  aimer: 
mais  quand  tous  les  objets  qui 
l'environnent  fe  tairoient  là-def- 
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fus,  l'amour  qui  règne  dans  fon 
cœur  eft  un  admoniteur  fecret  ôc 
continuel  qui  ne  lui  permet  pas 
d'oublier  celui  qui  en  eft  l'objet. 
Cependant  comme  les  affaires 
aufquelles  on  eft  obligé  de  s'ap- 
pliquer ,  les  foins  dont  on  doit 
s'occuper  ne  biffent  pas  de  nous 
diftraire  malgré  nous,  &  de  dé- 
tourner notre  penfée  de  cet  ai- 
mable objet  ;  l'amour  de  Jefus- 
Chrift,  ingénieux  qu'il  eft,  fait 
trouver  mille  inventions  pour  fe 
défendre  de  cet  oubli,  èc  pour 
rappeller  le  fouvenir  d'un  objet 
qu'on  ne  voudroit  jamais  oublier; 
tantôt  il  fe  fert  d'oraifons  jacula- 
toires ,  qui  font  comme  autant  de 
traits  qui  partent  d'un  coeur  en- 
flâmé ,  qui  fervent  à  rappeller  le 
fouvenir  de  Jefus-Chrift,  5c  à 
embrafer  de  plus  en  plus  notre 
cœur  de  fon  amour  ;  tantôt  pour 
aider  notre  foibleffe  il  fe  fert  de 
la  vue  des  images  du  Sauveur, 
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ainfi  ou  on  les  a  fouvent  devant 
les  yeux,  ou  on  les  porte  fur  foi; 
on  les  regarde  fouvent  avec  un  a- 
monr  mêlé  de  refpeft,  ou  on  les 
prefTe  fur  (on  cœur  avec  tendref- 
fe,  pour  marquer  qu'on  ne  fou- 
haice  rien  tant  que  de  graver  Je- 
fus-Chrift  dans  fon  cœur.  On  fe 
fert  quelquefois  de  l'art  des  con- 
ventions ,  fecret  admirable  &  in- 
venté par  des  cœurs  vivement  pé- 
nétrés de  cet  amour,  &:  pratiqué 
par  plufieurs  Saints  x  &:  ainfi  on 
convient  que  toutes  les  fois  qu'on 
jettera  les  yeux  fur  un  Crucifix  3 
ou  fur  une  autre  image  de  Jefus  $ 
ou  qu'on  dira  quelque  parole _ 
comme,  mon  Jefus ,  &  mon  touty 
6  V amour  de  mon  coeur-,  on  veut 
lui  protefter  par  là  qu'on   veut 
l'aimer  de  tout  fon  cœur ,  qu'on 
voudroit  pouvoir  l'aimer  feul  au- 
tant que  tous  les  Séraphins ,  qu'on 
voudroit   avoir    un   million    de 
cœurs  pour  l'aimer,  un  millioa 
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de  vies  pour  lui  facrifier. 

Mais  fi  l'amour  que  nous  avons 
pour  Jefus-Chrift  nous  fait  fou- 
vent  penfer  à  lui ,  ce  même  amour 
nous  oblige  à  en  parler  volon- 
tiers. Quand  nous  fommes  vive- 
ment touchés  d'un  objet,  il  n'eft 
pas  befoin  de  grands  efforts  ni  de 
grandes  réflexions  pour  nous  en- 
gager à  en  parler  ;  on  en  parle  fans 
y  penfer  ,&:ona  même  befoin  de 
réflexions  pour  n'en  pas  trop  par- 
ler, &  pour  ne  nous  pas  abandon- 
ner au  penchant  de  notre  cœur 
qui  nous  porte  à  parler  conti- 
nuellement de  ceux  que  nous  ai- 
mons avec  paffion.  La  bouche, 
dit  J. C.  lui-même,  parle  de  l'a- 
bondance du  cœur  :  Se  ainfi  fi 
nous  étions  pleins  de  Dieu ,  pleins 
de  ï.  C.  nous  parlerions  volon- 
tiers de  lui.  C'eft  pour  cela  que  Quomo. 
le  Sauveur  reprochoit  aux  Juifs,  i°isp^l 
qu'étant  médians ,  comme  ils  é-  !?qui  c,a 

T.  ..  ,  i  il      mis  mali 

toient,  ils   navoient   garde  deexabun- 
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daatiîe-  s'entretenir  de  bonnes  chofes, 
disosio-  En  effet  rien  ne  fait  plus  vifible- 
quÀw,.  ment  fentir  combien  les  Chré- 
**•  tiens  aiment  peu  J.  C.  il  même  on 
peut  dire  qu'ils  l'aiment,  que  de 
voir  combien  ils  en  parlent  peu. 
Si  nous  vous  aimions,  mon  Sau- 
veur ,  nous  penferions  fouvent  à 
vous ,  &;  fi  nous  y  pendons ,  nous 
en  parlerions  volontiers.  Si  vous 
n'êtes  point  dans  notre  bouche , 
c'eft  que  vous  n'êtes  point  dans 
notre  cœur.  Qu'on  entre  dans  les 
converfations  même  des  perfon- 
nés  qui  paffent  pour  les  plus  ré- 
glées, de  quoi  y  parle -t-on?  de 
nouvelles,  de  jeu,  de  plaifirs,  de 
parties  de  divertiftement,  d'ajuf- 
temens  ôc  de  mille  bagatelles; 
mais  y  parle-t-on  jamais  de  Dieu , 
de  J.  C.  ?  S'il  fe  trouvoit  quelqu'un 
qui  eût  aflez  de  zèle  pour  y  tenir 
de  tels  difcours ,  que  la  conven- 
tion languiroit,  &:  tomberoic 
bientôt,  &  peut-être  traiteroit- 

on 
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On  de  ridicule  celui  qui  auroic 
pris  la  liberté  de  vouloir  engager 
à  parler  de  Dieu.  Quand  on  aime 
vivement  quelqu'un,  on  trouve 
bien  le  moyen  d'en  parler  jufqu  a 
s'en  rendre  fouvent  importun 
aux  autres;  &  puifque  perfonne 
prefque  ne  parle  de  J.  C.  n'a-t-on 
pas  fujet  de  croire  qu'il  eft  peu  de 
perfonnes  qui  l'aiment  véritable- 
ment. 

Mais  fi  par  timidité,  ou  mê- 
me quelquefois  par  difcretion  on 
eft  empêché  de  parler  de  J.  C. 
dans  les  cercles  &  dans  les  con- 
ventions nombreufes,  il  faut 
tâcher  au  moins  d'avoir  quelque 
perfonne  de  confiance ,  &  qui  foit 
dans  les  mêmes  fentimens  que 
nous,  avec  qui  on  puiffe  de  tems 
en  tems  sqïi  entretenir  en  parti- 
culier ,  rien  ne  marquant  mieux 
la  tendrefle  de  notre  amour  pour 
J.  C.  que  le  plaifir  que  nous  pre- 
nons à  nous  entretenir  de  lui ^  &; 
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rien  n'étant  plus  capable  d'enflâ- 
mer  de  plus  en  plus  nos  cœurs  de 
cet  amour  que  ces  fortes  d'entre- 
tiens. 

CHAPITRE    IV 

Quatrième  effet  &  quatrième  mar- 
que de  notre  amour  pour  J.  C. 
Avoir  un  grand  ^ele  pour  fa 
gloire. 

CE  que  la  chaleur  eft  au  feu, 
le  zèle  Peft  à  la  charité. 
Ainfi  comme  il  ne  peut  y  avoir 
de  feu  fans  chaleur  >  il  ne  peut  y 
avoir  de  charité  fans  zèle.  Là  où 
on  ne  fent  point  de  chaleur  ,  on 
peut  affurer  qu'il  n'y  a  point  de 
feu  ;  aulîi  là  où  on  ne  fent  point 
de  zèle  pour  la  gloire  de  J.  C.  on 
peut  prononcer  fans  crainte  de 
le  tromper,. qu'il  n'y  a  point  d'a- 
mour de  J.  C.  En  effet  qu'eft-ce 
qu'aimer  finon  vouloir  du  bien  à 
ceux  que  nous  aimons,  &;  le  leur 
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procurer  autant  que  nous  le  pou- 
vons; fi  donc  nous  aimons  véri- 
tablement J.  C.  nous  ferons  ani- 
més d'un  defir  ardent  de  lui  pro- 
curer toutes  fortes  de  biens  :  mais 
indépendant  qu'il  eft,  &:  renfer- 
mant en  lui  tous  les  biens ,  il  ne 
peut  recevoir  de  nous  aucun  bien 
intérieur;  Tunique  bien  que  nous 
lui  pouvons  procurer ,  ù.  qui  eft 
extérieur  ,  eft  fa  gloire  •  &  c  eft 
aiuTi  Tunique  qu'il  demande  de 
nous  ;  mais  comme  la  gloire  de 
J.  C.  confifte  à  être  connu  ,  loiié 
&:  aimé  des  hommes  \  fi  nous  l'ai- 
mons fincerement ,  nous  ferons 
animés  d'un  zèle  ardent  pour  fa 
gloire  \  &:  iî  nous  fommes  animés 
de  ce  zèle ,  nous  ferons  tous  nos 
efforts  pour  le  faire  connoître  , 
louer  ô£  aimer  de  tous  les  hom- 
mes, nous  n'épargnerons  ni  nos 
foins,  ni  nos  travaux,  ni  même 
notre    propre    vie    pour    réuffir 
dans  ce  glorieux  deflein. 

Oij 
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C'eft  cet  amour  de  J.  C.  qui  a 
animé  cane  d'Apôtres  &c  d'hom- 
mes Apoftoliques ,  qui  les  a  en- 
gagés à  pafTer  les  mers,  à  aller 
dans  les  païs  les  plus  éloignés  ^  les 
plus  barbares,  à  affronter  les  plus 
grands  dangers,  à  effuyer  les  fati- 
gues les  plus  infupportables>  à 
s'expofer  aux  naufrages,  aux  per- 
fécutions  &  aux  fupplices  même 
les  plus  horribles ,  s'eftimant  trop 
heureux ,  &;  trop  bien  récompen- 
{és  de  toutes  leurs  peines,  s'ils 
pouvoient  par  là  faire  connoître 
&  aimer  J.  C.  &:  établir  par  tout 
fon  regne  aux  dépens  de  leur 
propre  vie. 

Ce  même  amour  qui  a  infpiré 
tant  de  ze!e  à  ces  hommes  Apof- 
toliques ,  n'a  pas  laiiTé  d'animer 
tant  de  faintes  Vierges ,  tant  d'il- 
luftres  amantes  de  J.  C.  &:  a  en- 
flâmé  leurs  coeurs  d'un  zèle  qui 
pour  n'avoir  pas  été  fi  agiffant 
que  celui  de  ces  grands  hommes  3 
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n'en  a  pas  été  ni  moins  pur  y  ni 
moins  ardent;  les  unes  comme 
une  Madeleine  de  Pazzi  ne  pou- 
voient  fe  confoler  que  J.C.  n'é- 
toit  point  aflez  connu  &:  affez  ai- 
mé des  hommes  :  c'eft  ce  qui  obli- 
geoit  quelquefois  cette  grande 
Sainte  dans  les  tranfports  de  fon 
amour  &  de  fon  zèle  pour  la  gloi- 
re de  fon  divin  Epoux,  de  pren- 
dre fon  crucifix  à  la  main ,  &  cou- 
rant comme  hors  d'elle-même ,  de 
s'écrier  de  toutes  {qs  forces  ;  L'a- 
mour ri  efl  point  aimé,  l'amour  riefl 
-point  aimé  !  Hé  quoi  i  hommes 
aveugles  &:  infenfés ,  n'aimerez- 
vous  point  l'amour  ?  Les  autres , 
comme  une  fainte  Therefe ,  auffi 
vives  fur  les  intérêts  de  J.  C.  qu- 
elles étoient  infenfibles  à  tout  le 
refte ,  étoient  accablées  de  dou- 
leur lorfqu'elles  voyoient  fon 
iaint  Nom  profané,  &:  fa  Majefté 
fi  indignement  violée  par  Ténor- 
mité  &  la  multitude  des  crimes 
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qu'on  commettent  tous  les  jours 
contre  lui.  Cette  douleur  étoit 
quelquefois  fi  exceflive  dans  fain- 
te  Therefe  5  qu'elle  lui  eût  caufé 
la  mort ,  fi  fon  divin  Epoux  ,  qui 
la  deftinoit  pour  réparer  les -ou- 
trages qu'on  lui  faifoit ,  ne  lui  eût 
confervé  la  vie  par  une  efpece  de 
miracle.  Lors  qu'elle  entendoit 
les  ravages  que  l'hérefie  faifoic 
en  France ,  elle  pleuroit  inconfo- 
labîement,  elle  s'en  plaignoit  ten- 
drement à  J.  C.  elle  lui  proteftoit 
que  fi  elle  avoit  eu  mille  vies-,  elle 
les  eût  volontiers  toutes  facri- 
fiées  pour  la  converfion  d'une 
feule  amejelle  fe  préfentoità  lui 
pour  être  une  vi&ime  d'expiation 
pour  les  pécheurs  ;  elle  s'offroit 
pour  cela  à  endurer  les  tourmens 
les  plus  horribles ,  qui  pour  cruels 
qu'ils  fuffent  ,  l'étoient  moins 
pour  elle  ,  que  celui  de  voir  fon 
Sauveur  offenfé,  &  une  ame  ra- 
chetée de  fon  fang  perdue. 
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Ce  font  là  les  fentimens  qu'inf- 
pire  l'amour  de  J.  C.  quand  il  eft 
fincere ,  quand  il  eft  ardent  ;  mais 
fi  cela  eft  le  peu  d'ardeur  que  nous 
avons  pour  le  faire  connoître  & 
aimer,  le  peu  de  fenfibilité  que 
nous  avons  pour  fes  intérêts ,  le 
peu  de  douleur  que  nous  fentons 
de  le  voir  fi  cruellement  offenfé 
par  ceux  même  qui  ont  plus  d'o- 
bligation de  l'aimer  -,  l'indifféren- 
ce avec  laquelle  nous  regardons 
périr  tant  d'ames  que  J.  C.  a  ra- 
chetées de  fon  fang,  fans  vouloir 
faire  le  moindre  effort  pour  l'em- 
pêcher :  tout  cela ,  dis-je  ,  ne  fait- 
il  pas  voir  que  nous  n'avons  nul 
zèle  pour  la  gloire  de  J.  C?  &  fi 
nous  n'avons  point  de  zèle  pour 
fa  gloire  ,  oferions-nous  nous  fla- 
ter  que  nous  avons  de  l'amour 
pour  lui  ?  &  fi  nous  n'avons  point 
d'amour  pour  lui  ,  fommes-nous 
Chrétiens  ?  &  fi  nous  ne  fommes 
point  Chrétiens  ,  que  fommes- 
nous  1 


i6%  De  l'amour 


CHAPÎTRE   V 

Cinquième  effet  &  cinquième  mar- 
que de  notre  amour  pour  Jesus- 
Christ  ;  Souffrir  volontiers 
pour  lui. 

IL  n'efl:  point  de  preuve  plus  in* 
conteftable  de  l'amour  que 
nous  portons  à  quelqu'un  ,  que 
d'en  venir  jufqua  s'expofer  vo- 
lontiers aux  plus  grandes  fouf- 
frances  pour  lui.  Toutes  les  au- 
tres preuves  font  en  comparai- 
fon  de  celle-ci  ou  fufpe&es ,  ou 
foibles.  Quand  on  fait  des  cho- 
fes  éclatantes  pour  ceux  qu'on 
fait  profeffion  d'aimer  3  on  donne 
fouvent  à  la  vanité ,  &  à  (a  pro- 
pre gloire  ,  ce  qu'on  croit  don- 
ner à  l'amitié.  Les  bienfaits  pa- 
roiflent  des  preuves  aflez  folides 
de  l'amitié  3  puifque  nous  témoi- 
gnons 
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gnons  par  là  que  nous  aimons  vé- 
ritablement ceux  que  nous  en 
comblons ,  puifque  nous  les  pré- 
férons à  nos  biens  ,  dont  nous 
nous  dépouillons  fi  volontiers 
pour  eux  :  mais  après  tout  quel- 
que folide  que  foit  cette  preuve , 
elle  n'eft  pas  toujours  infaillible, 
ou  au  moins  elle  n'eft  pas  forte , 
parce  qu'il  eft  des  âmes  généreu- 
fes  Se  libérales  à  qui  cela  ne  coure 
pas  beaucoup  ,  Se  elles  font  fou- 
vent  du  bien  à  des  gens  qu'elles 
n'aiment  pas ,  ou  au  moins  qu'el- 
les aiment  peu  5  donnant  moins 
cela  à  l'amitié ,  qu'au  penchant 
naturel  de  leur  cœur. 

Mais  les  fouftiances  font  des 
preuves  également  fortes  &:  in- 
conteftables  de  l'amitié;  car  fouf- 
frir  volontiers  pour  ceux  qu'on 
aime  ,  c'eft  les  préférer  à  foi-mc- 
me,c'eft  fe  facrifier  en  quelque 
manière  foi-même  ,en  renonçant 
pour  eux  à  cet  amour  naturel  Se 
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néceffaire  que  nous  avons  pour 

nous  -  mêmes  ,  qui  nous  porte  à 

éloigner  tout   ce  qui  nous  peut 

mûjo en  nuire.  Aufli  J.  C.  nous  aflure-t-il 

aionem  lui-même  ,  Que  la  plus  grande 

Eouca-  maraue  d'amitié  qu'on  pu ijfe  don- 

nimam    ner  £  fes  am'ls     c'efl  Je  donner  fa. 

fuam  po-        .  '  r>     n        1  i* 

nac  quis  vie  pour eux  y  oc  b.  Paul  nous  dit, 
ti^ruiT.1  que  ceflen  mourant  pour  nous  lors 
JrvL  V'.  m^me  aue  nous  étions  fes  ennemis  9 
que  J.  C,  a  fait  éclater  fa  charité» 
C'eft  dans  le  même  fentiment 
cum  di-  que  le  Difciple  bien-aimé  nous 

levier        V  r.  T    ,,       \        ,         . 

îuos  qui  amue.que  quoique  J.  C.  euttemoi- 

nïuado"  gn^  beaucoup  d' amour  aux  fiens 

in  hn.m  pendant  fa  vie  ,  il  leur  en  donna 

çc$.       encore  une  preuve  plus  éclatante 

J™r"iy  farla  fin  de  fa  vie  ,  lorfqu'il  s'ex- 

pofa  fi  volontiers  pour  eux  aux 

fouftrances  &  à  la  mort  même  de 

la  Croix. 

A 11  fii  voyons-nous  que  cc/ax 
qui  ont  le  plus  aimé  J,  C,  font: 
ceux  qui  ont  auflî  plus  aimé  les 
fpunrances.  S.  Paul,  çec  homme 
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incomparable ,  qui  aimoic  fi  ar- 
demment J.  C.  qui  n  etoic  animé 
que  de  l'efprit  de  J.  C.  qui ,  com- 
me il  le  die  lui-même  ,  ne  vivoic 
que  de  la  vie  de  J.  C.  fe  fait  hon« 
neur  des  liens  qu'il  porte  pour 
J.  C.  &:  préfère  le  titre  de  captit 
de  J.  C.  à  tous  les  titres  les  plus 
glorieux  ;   Ego    Paulus  vinclus  Eph.  ,. 
Chrifll  II  fe  glorifie  de  porter  les  GaL  6' 
ftigmates  de   fou   Sauveur  dans 
fon  corps.  Ego  enim Jligmata  Do-  super- 
mini  Jefu  in  corpore  meo porto.  Il  f^lto 
protefte  qu'il  met  toute  fa  gloire  ^JJJJÎ 
dans  la  croix  de  fon  divin  Maître ,  "™e 
&  qu'il  n'eft  jamais  comblé  de  ™c*. 7. 
plus  de  joie  que  quand  il  eft  plus 
accablé  de  (ouffrances ,  quand  il 
penfe  qu'il  les  endure  pour  J.  C. 
Tous  ceux  qui  ont  été  enflâmes 
du  même  amour  que  lui,  ont  eu 
les   mêmes  fentimens    que  lui* 
S.  André  foupiroit  après  la  croix 
avec   les  empreflemens  d'un  a- 
mant  paffionné.  S.  Ignace  le  Mao. 

Pij 
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tyr   défioit  la  rage  des  tyrans  8c 
des  démons  mêmes  5  &;  fe  plai- 
gnoit  de  la  douceur  &;  de  la  len- 
teur des  lions  S.  François  Xavier 
afîuroit   qu'une    vie    fans   croix 
écoit  la  plus  rude  de  routes  les 
croix  pour  un  homme  qui  aimoit 
ardemment  J.  C.  Sainte  Therefe 
cette  fainte  admirable  ,  dont  un 
Séraphin  avoir  bleflé  le  cœur  de 
la  playe  d'amour  5s'écrioit  conti- 
nuellementj  oufouffrir  ou  mourir, 
&:  elle  proreftoit  que  dans  l'im- 
patience où  elle  étoit  de  voir  ôc 
de  poffeder  fon  Dieu  ,  l'unique 
foulagement     qu'elle     trouvoic 
dans  fa  peine,  étoit  le  plaifir  de 
fouffrir  quelque  chofè  pour  lui. 
Tous  les  Saints  qui  ont  beaucoup 
aimé  J.  C.  ont  été  dans  les  mêmes 
fentimens.  Ces  fentimens  paroif- 
fent  inconcevables ,  &  même  ex- 
travagans   à   ceux  qui   ne   font 
point  touchés  de  l'amour  de  J.  C. 
mais  quand  on  en  efl;  vivement 
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touché, on  n'a  point  de  peine  à 
les  concevoir ,  &;  on  ne  comprend 
pas  qu'on  en  puifle  avoir  d'autres  : 
ôc  par  là  on  peut  juger  combien 
il  y  a  peu  dames  qui  aiment  ar- 
demment J.  G.  Il  n'y  a  qu'un 
grand  amour  pour  J.  C.  qui  puif- 
le infpirer  fes  fentimens  ;  mais 
auilî  quand  on  ne  les  a  pas ,  on  n'a 
qu'un  amour  bien  foibîe  pour  J. 
C.  mais  on  n'en  a  point  du  tout 
quand  on  a  des  fentimens  tout  à 
fait  contraires.  Que  doit  -  on 
donc  penfer  de  la  plupart  des 
Chrétiens ,  qui  ont  une  fi  étrange 
Iiorreur  des  fouffrances  5  qui  n'é- 
pargnent rien  pour  les  éviter  \  &: 
qui  s'eftiment  fort  heureux 
quand  après  tous  leurs  efforts  ils 
ne  peuvent  s'en  exempter  > 

Pour  nous  (i  nous  n'avons  pas 
les  fentimens  de  ces  grands  Saints, 
humilions -nous  de  ne  les  pas  a- 
voirjeftimons  &:  admirons  ceux 
qui  les  ont ,  &  excitons  en  nous 

Piij 
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Je  defir  de  les  avoir,  en  le  deman- 
dant à  Dieu.  Si  nous  n'avons  pas 
le  courage  de  defirer ,  &  de  cher- 
cher les  fouffranees  comme  eux  , 
tâchons  au  moins  de  les  endurer 
avec  patience ,  quand  la  Provi- 
dence nous  les  envoyé ,  de  nous 
foumettre  fans  peine  aux  croix 
qui  font  attachées  à  notre  état ,  &: 
d'embraffer  volontiers  toutes  les 
peines  qui  font  néceflaires  pour 
en  remplir  tous  les  devoirs. 
Soyons  attentifs  à  mille  occafions 
que  nous  avons  tous  les  jours  de 
nous  renoncer  nous-même ,  &:  de 
mortifier  nos  fens ,  notre  humeur , 
êc  nos  paillons,  fidèles  à  nous  en 
fervir  y  fur-tout  quand  le  mouve- 
ment de  la  grâce  nous  l'infpire  ;  fi 
nous  n'avons  pas  le  courage  d'em- 
braffer  de  grandes  mortifications 
pour  J.  C.  tâchons  au  moins  de 
faire  qu'elles  foient  fréquentes  , 
l'un  peut  fuppléer  à  l'autre  ,  il  n'y 
a  fouvent  guéres  moins  de  méru 
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te ,  &  on  y  coure  moins  de  danger, 
parce  qu  on  eft  moins  expofé  à  la 
vanicé. 

Pour  vaincre  la  répugnance 
que  nous  avons  naturellement  à 
fouffrir  ,  &:  pour  aimer  notre 
courage  ,  penfons  fouvent  que 
s'il  eft  rude  de  fouffrir  quand  on 
regarde  les  foufîrances  en  elles- 
mêmes  ,  il  doit  être  doux  à  l'é- 
gard d'un  Chrétien  de  fouffrir 
pour  un  Dieu,  qui  a  tout  foufferc 
pour  lui ,  &  que  les  fouffrances 
nous  donnent  le  moyen  de  té- 
moignera J.  C.  notre  amour,  de 
mériter  le  lien ,  &  d'acquérir  une 
parfaite  conformité  avec  lui 


P  ît 
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CHAPITRE    VL 

Sixième  effet  &  fïxieme  marque  de 
.  notre  amour  pour  J.  C.  Aimer 

notre  prochain  pour  U amour  de 

lui* 

Ous  ne  pouvons  mieux  té- 
moigner notre  amour  à 
qu'en  obfervant  fes  com- 
mandements, mais  furcout  celui 
donc  il  femble  avoir  l'obferva- 
tion  plus  à  cœur.  Car  on  peut 
dire  que  c'eft  le  commandement 
de  l'amour  du  prochain.  C'eft 
pourquoi  dans  la  dernière  Cène 
où  il  fie  fon  Teftament,  &  où  il 
nous  marqua  fes  dernières  volon- 
tés, il  n'inlifta  fur  rien  avec  plus 
de  force,  que  fur  la  charité  du 
prochain  qu'il  recommanda  juf- 
qu'à  trois  fois.  Pour  nous  mon- 
trer 3  dit  S.  Auguftin,  combien  il 
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l'avoir  à  cœur  _,  mandati  repetitio  y 
mandati   commendatio   ejl ;   c'eft 
pour  lors  qu'il  déclara  que  c'é- 
toir  là  fon  commandement  parti- 
culier, hoc  ejl  prceceptam  mmm  9  in  hoc 
ut  d'digatis  invicem,  comme  pour  c°ncn°m- 
marquer  que  c'étoit  celui  qui  lui  ^aS 
écoit  plus  cher:  aufïi,  ajoura- c- il  'peieftis» 
parlant  a  les  Apocres,  que  ce-onemha- 
toir  par  l'obfervation  de  ce  com-  ^invl- 
mandement  qu'on  reconnoîtroic  cTcm- 
s  ils  ecoienr  les  dilciples,  quils 
écoienr  animés  de  fon  Efprit  ,  &: 
que  véritablement  ils  l'aimoient. 
Nous    avons    des    obligations 
infinies  à  J.  C.  nous  ne  fçaurions 
trop  lui  en  témoigner  ncrre  re- 
connoiiTance  :  fi  pour  la  lui  mar- 
quer il  nous  demandoic  nos  biens, 
notre  gloire,  norre  vie,  nous  de- 
vrions nous  eftimer  heureux  de 
les  lui  facrifier;  mais  il  n'a  point 
befoin  de  nos  biens  pour  lui-mê- 
me, quoniam  bonorum  meorum  non 
eges ,  puifqu'il  poflede  tous  les 
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biens ,  &  que  nous  tenons  de  lui 
tous  ceux  que  nous  avons  :  mais  il 
en  a  befoin  pour  nos  frères  qui 
font  en  même  temps  les  fiens*  Il 
Jeur  tranfporte  tous  fes  droits ,  &c 
déclare  qu'il  nous  tiendra  comp- 
te de  tous  les  biens  que  nous  leur 
ferons.  Le  Père  Vincent  Caraffe, 
feptiéme  General  de  notre  Com- 
pagnie 5  illuftre  par  fa  naiiTance, 
mais  encore  plus  illuftre  par  fa 
fainteté ,  étant  un  jour  en  oraifon , 
&C  prefle  d'un  defir  ardent  de  fai- 
re quelque  chofe  pour  notre  Sei- 
gneur ,  afin  de  lui  témoigner  fon 
amour ,  entendit  une  voix  qui 
lui  difoit ,  redde  illis  quod  mihi 
debes ,  rends-leur  ce  que  tu  me 
dois:  comme  fi  Notre  Seigneur 
eût  voulu  dire,  je  n'ai  pas  befoin 
de  tes  biens ,  ni  de  tes  fervices 
pour  moi;  mais  j'en  ai  befoin 
pour  mes  membres ,  pour  ce  pau- 
vre qui  eft  dans  la  néceflité ,  pour 
cet   ignorant  qui  manque  d'in- 
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ftru&ion,  pour  ce  pécheur  ,.  dont 
le  falut  efl:  en  danger ,  je  me  tien- 
drai obligé  de  cour  le  bien  que  tu 
leur  feras ,  comme  fi  tu  le  faifois 


à  moi-même. 


En  effet  tous  les  fervices  que 
nous  rendons  au  prochain  pour 
l'amour  de  J.  C.  c'eft  à'J.  C.  mê- 
me que  nous  le  rendons.  Il  nous  pp™&* 
en  allure  fi  clairement  &:  fi  pofi-  ni  ex  hâ- 
tivement dans  l'Evangile  :  Ce  que  mehLî- 
vous  faites ,  dit-il ,  au  moindre  de  ni.?!s , 

reres  .  cefî  à  moi  que  vous  le  ciftis- 
jattes.  Qui  vous  touche,  dit-il , 
me  touche  dans  la  prunelle  de  Q«îe,îrn 
l'œil,  c'eft'  a -dire  dans  la  partie  *°*  ««- 
la  plus  fenfible.  On  peut  conclure  EmToc* 
de  là  que  J.  C.  eft  atiffi  véritable-  gjj^ 
ment ,  quoique   d'une    manière 
bien  différence  dans  la  perfonne 
de  notre  prochain,  qu'il  efl:  dans 
le   Sacrement    de  l'Euchariftie , 
parce  que  nous  fommes  vérita- 
blement unis  avec  lui ,  ou  plutôt 
nous  ne  devenons  qu'une  mêmç 
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chofe  avec  lui.  Premièrement 
par  le  myftere  de  l'Incarnation , 
par  lequel  fe  révérant:  de  notre 
nature ,  il  nous  fait  fes  frères , 
comme  il  nous  le  ditlui-mcme  , 

H<h.  i.  non  confunditur  fratres  eos  voca- 
re.  Secondement „  par  le  Baptê- 
me, qui  nous  unifiant  avec  J.  C. 
par  la  foi  t  en  nous  faifant  enfans 
de  Dieu ,  nous  fait  aufli  fes  mem- 
bres. Troifiémement,  par  la  grâ- 
ce &:  par  la  charité,  qui  nous  ani- 
mant de  fonefprit  nous  unie  avec 
lui  j  comme  des  membres  vivans 
avec  leur  chef.  Quatrièmement  , 
par  la  participation  de  TEucha- 
riftie  ,  qui  unit  nos  âmes  avec  J. 
C.  d'une  union  encore  plus  inti- 
me comme  fes  véritables  épou- 
fes;  notre  prochain  étant  donc 
fi  parfairement  uni  avec  Jefus  , 
ou  plutôt  n'étant  qu'une  même 

joari.  i7.  chofe  avec  lui  ;  Ego  in  eis ,  dit  le 
Sauveur,  &  tu  in  me  ut  fint  con- 
fummati   in   unum,    Ceft  donc 
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J.  C.  que  nous  aimons  dans  nos 
frères ,  c'eft  à  lui  que  nous  ren- 
dons fervice  quand  nous  le  ren- 
dons à  nos  frères  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'il  dit  véritablement ,  que 
ce  qu'on   fait  au   moindre   des 
fîens ,  on  le  fait  à  lui-même  ;  5c 
c'eft  pour  cela  encore  que  les  mê- 
mes raifons  de  reconnoiffance  &: 
de  juftice    qui   nous  obligent  à 
aimer  J.  C.  &  à  lui  marquer  no- 
tre amour  par  nos  fervices ,  nous 
obligent  à  aimer  ôc  à  fervir  nos 
frères. 

De  là  il  s'enfuit  premièrement, 
que  c'eft  une  pratique  excellen- 
te &:  très-folide  de  nous  accou- 
tumer à  regarder  J.  C.  dans  notre 
prochain ,  c'eft  un  moyen  fur  &c 
facile  d'avoir  du  refpeft,  de  la 
charité  &:  même  de  la  tendrefle 
pour  lui.  En  effet  fi  nous  regar- 
dons un  pauvre  dans  lui-même  , 
il  n'y  a  rien  qui  ne  nous  rebutte  ,. 
fi  nous  regardons  cet  homme  fi 


IÎl  De  V amour 

imparfait ,  fi  plein  de  foibleffes 
en  lui-même,  il  n'y  a  rien  qui 
n'attire  notre  mépris.  Si  nous  re- 
gardons cet  ennemi,  cet  homme 
qui  nous  a  fi  cruellement  offenfé 
dans  lui-même ,  il  n'y  arien  qui 
ne  nous  choque,  qui  ne  nous  ai- 
griffe  ,  &:  qui  ne  nous  anime  à  la 
vengeance  :  mais  dès-là  que  nous 
regardons  cet  homme  dans  J.  C. 
&  J.  C.  dans  cet  homme ,  nos  re- 
buts fe  changent  en  careffes ,  nos 
mépris  en  fentimens  d'eftime  &: 
Honore  de  refpeft  -,  &.  notre  aigreur  te 
^;ceem  notre  haine  en  amour  &  en  ten- 
ÏSTii.  dreffe  :  &    c'eft  dans  cette  vue 
superk»-  que  S.  Paul  nous  exhorte  de  re- 
inticem  garder  nos  frères  comme  nos  fu- 
Sicun  périeurs,  &:  à  les  prévenir  par 
rbiiip.%*  notre  refped  Se  notre  déférence. 
Il  s'enfuit  en  fécond  lieu ,  que 
dans  l'incertitude  où  nous  fom- 
mes  ,  fi  nous  aimons  finceremenc 
J.  C.  nous  devons  nous  eftimer 
heureux  d'en  avoir  une  marque 
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qui  foie  en  même-temps  Se  coru 
vainquante  &  fenfible  ;  cette 
marque  convainquante  &:  fenfi- 
ble eft  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Ceft  faint  Jean  le  difei- 
ple'bien-aimé  qu'on  peut  appel- 
ler  l'Apôtre  de  la  charité  ,  qui 
nous  en  afïure.  Si  diligamus  in~ 
vicem  charitas  ejus  in  nobis  per- 
fecla  ejl  :  Si  nous  nous  aimons 
les  uns  les  autres  ,nous  nous  pou- 
vons répondre  à  nous  -  mêmes 
que  nous  aimons  parfaitement 
Dieu.  En  effet  il  n'y  a  que  l'a- 
mour que  j'ai  pour  Jefus-Chrift, 
qui  puiffe  m'engager  à  aimer  non 
feulement  un  miférable  qui  n'a 
rien  que  de  rebutant  ,  mais  en- 
core un  ennemi  qui  m'a  cruelle- 
ment offenfé  ,  &  qui  par  quel- 
que endroit  que  je  le  regarde  n'a 
rien  qui  n'attire  ma  haine ,  &:  qui 
ne  me  porte  à  la  vengeance. 
Comme  il  n'y  a  donc  que  l'a- 
mour que  j'ai  pour  J.C.  &  le  com* 
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mandement  qu'il  m'en  fait,  qui 
me  puifTe  engager  à  pardonner  à 
un  ennemi ,  à  l'aimer  &:  à  lui  faire 
même  du  bien;  auffi  ne  puis -je 
douter  que  je  n'aime  Jefus- 
Chrift;  quand  pour  l'amour  de 
lui  j'aime  un  objet  auffi  haïffable. 


CHAPITRE    VII. 

Septième  effet  &  feptiéme  marque 

de  notre  amour  pour  J.   C* 

S'appliquer  à  l'imiter. 

[*  Ne  des  marques  des  plus 
^J  folides  ,  &  un  des  effets  des 
plus  fenfibles  de  notre  amour 
pour  J.  C.  eft  le  defir  de  l'imi- 
ter èc  de  nous  rendre  femblables 
à  lui  :  il  dit  à  chacun  de  nous ,  qui 
m'aime  me  fuive;  pouvez-vous 
vous  défendre  de  m'aimer  après 
les  obligations  que  vous  m'avez  3 

après 
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après  les  biens  que  je  vous  ai 
faits ,  après  les  maux  que  j'ai  fouf- 
ferts  pour  vous,  après  les  maux 
dont  je  vous  ai  délivré?  Mais  fi 
vous  m'aimez ,  pouvez- vous  vous 
défendre  de  m'imiter  ,  puifque 
c'eft  la  principale  preuve  que  je 
vous  demande  de  votre  amour  > 
En  effet,  comme  notre  Seigneur 
ne  nous  a  jamais  mieux  témoigné 
fon  amour  qu'en  fe  rendant  fem- 
blable  à  nous ,  nous  ne  pouvons 
au (II  mieux  lui  témoigner  notre 
amour,  qu'en  nous  rendant  fern- 
blables  à  lui.  Si  nous  y  man- 
quions ,  nous  ferions  d'autant  plus 
inexcusables  ,  qu'il  n'a  pas  fait 
difficulté  de  fe  rendre  femblable 
à  nous  ,  quoiqu'il  lui  dût  tant  coû- 
ter, &  qu'il  fallût  pour  cela  fe 
dépouiller  de  fa  grandeur,  de  fa 
puiffance  6c  de  fa  fouveraine  féli- 
cité 5  au  lieu  que  nous  trouvons 
dans  la  reiTemblance  que  nous  ac- 
quérons avec  J.C.  notre  gloire  , 

Q 
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notre  perfe&ion,  ôc  la  caufe,  8z 
le  gage  de  notre  fouveraine  féli- 
cité. 

Quand  nous  aimons  quelqu'un 
nous  ne  fouhaicons  rien  tant  que 
de  lui  donner  des  preuves  de  no- 
tre amour  ,  afin  qu'il  n'aie  pas  lieu 
d'en  douter  :  or  J.  C.  nous  témoi- 
gnant allez  que  nous  ne  pouvons 
lui  donner  de  preuve  de  notre 
amour  ni  plus  convainquante  > 
ni  qui  lui  foie  plus  agréable  y 
qu'en  nous  appliquant  fortement 
à  l'imiter  &  à  nous  rendre  parfai- 
tement femblables  à  lui ,  ne  de- 
vons-nous pas  nous  en  faire  no- 
tre principale  occuparion  ?  D'ail- 
leurs ,  dès  -  là  que  nous  aimons 
tendrement  quelqu'un,  nous  ne 
fouhaitons  rien  tant  que  de  nous 
unir  le  plus  étroitement  qu'il  fe 
peut  avec  lui ,  de  nous  transfor- 
mer en  lui,  de  devenir  en  quelque 
façon  une  même  chofe  avec  lui  ; 
&  comment  pouvons-nous  mieux 
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nous  unir  à  J.  C.  que  par  une 
parfaite  conformité  de  cœur  &C 
d'efprit,  de  fentimens  &:  d'affec- 
tions avec  lui  ?  Et  n'eft-ce  pas  là 
le  but  &;  le  fruit  de  la  parfaire 
imitation  >.  Enfin  quand  nous  ai- 
mons quelqu'un  ,  nous  n'épar- 
gnons rien  pour  l'engager  à  nous 
aimer  :  or  comment  pouvons- 
nous  mieux  engager  J.  C.  à  nous 
aimer,  qu'en  nous  rendant  fem- 
blables  à  lui?  Car  la  même  raifont 
qui  l'oblige  à  s'aimer  d'un  amout 
néceflaire  &:  infini ,, l'engage  à  ai- 
mer tous  ceux  qui  ont  du  rapport 
à  lui,  qui  font  femblables  à  lui  $ 
comme  étant ,  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi,  d'autres  lui-mêmes, 
C'eft  pour  cela  que  nous  voyons 
que  ceux  qui  ont  le  plus  forte- 
ment &  le  plus  tendrement  aimé 
J.  C.  fe  font  fait  toute  leur  étu- 
de de  l'imiter  &:  de  travailler 
continuellement  à  fe  rendre  fem* 
blables  à  lui,  Tel  écoit  un  him 
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Paul ,  qui  difoit ,  que  Jefus-Chrift 
étoit  fa  vie  ;  Mihi  vivere  Chrijlus 
efl\  qu'il  ne  vivoit  plus  de  fa  pro- 
pre vie ,  mais  que  Jefus-Chrift  vi- 
voic en  lui  ;  qu'il  étoic  attaché  fur 
la  croix  avec  Jef  us-Chrift ,  <k  qu'il 
fe  faifoit  honneur  de  porter  les 
marques  de  Jefus-Chrift  en  fon 
corps  par  les  plaies  qu'il  avoit  re- 
çues pour  fon  amour ,  &  qui  lui 
donnoienc  cette  parfaite  reffem- 
blance  avec  Jefus-Chrift  crucifié , 
dans  laquelle  il  mettoit  toute  fa 
gloire.  Tels  doivent  être,  &  tels 
ont  é:é  en  effet  les  fentimens  de 
tous  ceux  qui  ont  fait  profeflîon 
d'aimer  finceremenr  &  ardem- 
ment J,  C  ils  difent  tons  avec  S. 
Paul  3  &  le  difent  avec  vérité  -Je 
ne  vis  plus  de  ma  vie  propre  ,  mais 
uniquement  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrijl:  c'eft  lui  qui  v\ty  qui  agit, 
qui  penfe ,  qui  parle ,  qui  defire  en 
moi.  Eft-ce  là  vos  fencimens  ? 
Cela  doit  être  >  fi  vous  aimez  fin- 
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cerernent  Jefus-Chrift ,  Se  fi  vous 
ne  les  avez  pas ,  fi  vous  en  avez 
de  contraires ,  vous  vous  flacez  ; 
fi  vous  croyez  aimer  Jefus-Chrift , 
quelque  chofe  que  vous  puifle 
dire  votre  cœur  là-de(Tus,&:  quel- 
que tendreffe  que  vous  Tentiez 
même  pour  lui  :  &:  par  là  on  peut 
juger  combien  il  y  en  apeuparmi 
ceux  même  qui  mènent  une  vie 
régulière ,  &;  qui  font  même  pro- 
feflion  de  dévotion ,  qui  aiment 
véritablement  Jefus-Chrift,  par- 
ce qu'il  y  en  a  peu  qui  fe  faflent 
leur  unique  ou  au  moins  leur 
principal  occupation  d'imiter  Je- 
fus-Chrift ,  &  de  fe  rendre  fem- 
blables  à  lui.  Et  qu'il  y  en  a  donc 
peu  qui  foient  véritablement 
Chrétiens  !  Faites ,  mon  Jefus,  que 
je  vous  aime  ,afin  de  vous  imiter; 
mais  faires  que  je  vous  imite ,  afin 
que  j'aye  une  preuve  convain- 
quante que  je  vous  aime, 
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CHAPITRE    VIIL 

Huitième  effet  &  huitième  marque 
de  notre  amour  pour  Jésus- 
Christ.  S* affectionner  à  tout 
ce  qui  a  du  rapport  à  lui. 

QUand  on  aime  fortement  & 
tendrement  quelqu'un ,  les 
mêmes  raifons  qui  nous  engagent, 
à  l'aimer ,  nous  engagent  auffi  à 
aimer  tout  ce  qui  a  du  rapport  à 
lui ,  comme  faifant  en  quelque 
façon  une  partie  de  lui  -,  pour  lui 
témoigner  par  là ,  non  feulemenc 
la  force,  mais  encore  l'étendue 
de  notre  amour  ;  &  ain(l  dès-là 
qae  nous  aimons  fortement  &C 
tendrement  J.  C.  cet  amour  re- 
fléchit de  fa  perfonne  fur  tout  ce 
qui  a  du  rapport  à  lui.  Ainfi  nous 
aimons  &  nous  honorons  ks  ima- 
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ges ,  parce  qu'elles  nous  le  repré- 
fentent ,  qu'elles  nous  en  fonc 
fouvenir ,  &:  qu'elles  nous  le  ren- 
dent en  quelque  façon  toujours 
préfent.  C'eft  une  grande  con- 
fection pour  nous,  difoit  fainte 
Therefe ,  de  voir  les  images  de 
Jefus  -Chrift,  quand  nous  l'ai- 
mons. Je  voudrois  les  trouver 
par  tout  où  je  jette  les  yeux. 
Quel  objet  peut  être  plus  agréa- 
ble à  nos  yeux  que  celui  qui  eft 
l'objet  de  notre  amour  Se  de  tous 
les  mouvemens  de  notre  cœur  ? 
ainfi  ceux  qui  font  vivement  tou- 
chés de  l'amour  de  Notre- Sei- 
gneur ,  ont  coutume  de  porter 
une  image  de  J.  C.  fur  eux,  ou 
au  moins  d'en  mettre  une  dans 
leur  chambre ,  &  de  l'avoir  fou- 
vent  devant  les  yeux  :  6c  n'eft-ce 
pas  une  honte  de  voir  des  mai- 
sons de  Chréciens  où  on  ne  trou- 
ve pas  un  Crucifix  ;  cependant  nul 
meuble  ne  pare  mieux  la  chambre 
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d'un  Chrétien  :  mais  peut-être 
craint-on  de  l'y  mettre ,  de  peur 
que  la  pauvreté  d'un  Dieu  mou- 
rant tout  nud  fur  la  croix ,  ne  fût 
une  condamnation  authentique 
du  luxe  exceffif  qui  éclate  dans 
ces  maifons. 

Par  ce  même  principe  nous 
avons  beaucoup  de  refpeft  &:  de 
tendreffe  pour  le  Saint  Nom  de 
Jésus.  S.  Auguftin  difoit  5  qu'il 
ne  trouvoit  nul  goût  à  lire  un  li- 
vre dès-là  qu'ii  n'y  trouvoit  point 
le  Saint  Nom  de  Jésus.  S.Bona- 
venture  rapporte  de  S.  François , 
qu'il  ne  pouvoir  ni  prononcer,  ni 
entendre  prononcer  ce  Nom  fa- 
cré ,  qu'il  ne  fentît  fon  cœur  rem- 
pli de  confolation ,  &;  tranfporté 
d'une  joie  fenfible  ,  qu'elle  ré- 
jailliffoit  jufque  fur  fon  vifage. 
S. Bernardin  par  la  vertu  de  ce 
S.Nom ,  dont  il  publioit  la  gloire 
avec  un  zèle  &  une  éloquence  ad- 
mirable ,  &  qu'il  avoit  fait  écrire 

en 
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en  lettres  d'or,  pour  l'expofer  à 
la  vénération  des  peuples,  fit  des 
fruits  admirables  dans  toute 
Tltalie.  Saint  Ignace  le  Martyr, 
au  milieu  de  fes  tourmens ,  pro- 
nonçoit  continuellement  ce  Saint 
Nom  ,  qui  étoit  pour  lui  une 
fource  de  force  &  de  confola- 
tion  j  mais  il  ne  l'avoit  fi  fou- 
vent  dans  la  bouche ,  que  par- 
ce qu'il  l'avoit  dans  le  cœur, 
où  on  le  trouva  après  fa  more 
gravé  en  lettres  d'or.  Il  avoit  ap- 
pris fans  doute  cette  dévotion  fi 
folide  de  l'Apôtre  S.  Paul,  qui 
pénétré  qu'il  étoit  de  ce  Saine 
Nom,  l'a  prononcé  plus  de  deux 
cent  fois  dans  fes  Épîtres.  C'eft 
dans  ces  mêmes  fentimens  que 
le  dévot  Saint  Bernard  s'écrie  : 
Je  ne  goûte  point  les  plus  beaux 
Ecrits,  fi  je  n'y  lis  le  nom  de 
Jésus  ;  toutes  les  difputes,  tou- 
tes les  conférences  les  plus  (ba- 
vantes   me   déplaifent   fi  je   n'y 
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entends  point  nommer  le  Nom 
de  Jésus.  Le  nom  de  Jésus 
donne  le  goût  à  tout ,  il  eft  pour 
moi  ce  qu'eft  le  miel  à  la  bou- 
che, les  plus  charmans  concerts 
aux  oreilles  3  &c  la  joie  la  plus 
fenfible  au  coeur, 

C'eft  de  là  que  vient  encore 
l'affection  que  nous  avons  pour 
tous  les  livres  qui  nous  pan- 
lent  de  Jefus  *■  Chrift ,  mais  en- 
core plus  pour  tous  les  livres 
où  Jefus-Chrift  nous  parle  lui- 
même  ,  comme  font  tous  les 
livres  de  l'Ecriture  5  mais  fur- 
tout  l'Evangile,  Du  même  prin- 
cipe vient  encore  cette  grande 
eftime  &;  ce  refpefl:  particulier 
qu'a  une  ame  qui  aime  Jefus- 
Chrift  pour  fa  doftrine  &  pour 
toutes  les  maximes  qui  font  dans 
ce  divin  livre ,  comme  étant 
émanées  de  la  bouche  de  Je- 
fus -  Chrift  même  ,  qu'elle  en 
fait    l'objet    de  la    vénération  > 
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le  fujet  le  plus  ordinaire  de  fa 
médication ,  &:  Ja  règle  de  fa 
conduire.  Elle  oppofe  conti- 
nuellement ces  fainces  maximes 
aux  pernicieufes  maximes  du 
monde ,  &  -elle  s'en  fert  com- 
me d  un  bouclier  pour  parer  à 
tous  les  traits  qui  lui  viennent 
ou  de  la  part  du  démon ,  ou  de 
la  part  du  monde. 

Enfin  comme  la  fainte  Vier- 
ge a   un   rapport   tout   particu- 
lier   à    Jefus-Chrift,*  puifqu'el- 
le   eft    fa    Mère ,    puifque   c'eft 
par  elle  qu'il  eft  devenu  notre 
Sauveur ,    puifque    c'eft     d'elle 
qu'il  a  tiré  ce  corps  qui  a  été 
immolé  pour  nous  fur  la  croix, 
ce   fang  qu'il  a  répandu  jufqu'à 
la    dernière   goutte   pour    notre 
amour;    cela    nous   imprime  un 
grand     refpeft ,     une    tendreffe 
très  -  cordiale  ,     &;    une     dévo- 
tion très-fincere  envers  la  fain- 
te Viçrge.  On  peut  dire  qu'on 
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ne  peut  aimer  Jefus  fans  aimer 
Marie,  ni  aimer  Marie,  com- 
me il  faut  ,  fans  aimer  Jefus  ; 
ils  ont  un  rapport  fi  effentiel 
l'un  à  l'autre ,  qu'on  ne  peut 
les  féparer  :  tout  le  mérite  &c 
la  gloire  de  la  Mère  vient  de 
fon  Fils,  &:  tout  l'honneur  qu'on 
rend  à  la  Mère  retourne  au  Fils  ; 
&:  ainfi  la  dévotion  qu'on  a 
pour  la  Mère  ne  partage  point 
le  cœur,  comme  de  faux  zélés 
veulent  le  perfuader  ;  mais  au 
contraire  elle  l'unit  plus  forte- 
ment à  Jefus -Chriit.  Aimons 
donc  Marie  pour  Jefus ,  mais 
aimons  Jefus  par  Marie  ;  c'eft 
par  Marie  que  Jefus  eft  venu 
à  nous,  c^ell  par  elle  que  nous 
devons  aller  à  Jefus,  adreiTons- 
nous  à  elle  pour  obtenir  l'a- 
mour de  fon  Fils  :  fi  elle  eft 
toujours  prêre  d'écouter  nos 
prières,  nous  refufera-t-elle  une 
grâce  qu'elle  a  plus  de  defir  de 
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îious  accorder,  que  nous  n'avons 
de  l'obtenir,  puifqu'elle  ne  fou- 
haite  rien  tant  que  de  voir  tous 
les  cœurs  embrafés  de  l'amour 
de  Jefus. 


FIN. 
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BULLE  DE  N.S.P.LE  PAPE 

Innocent  XL  en  faveur  de 
F  Affectation  de  l'amour  de 
Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  érigée  en  l'E- 
gli/e  des  P.  P.  Jefuites  de 
Nantes  ,  par  l'autorité  de 
Monfeigneur. 

INNOCENT    XI    PAPE. 

Pour  une  perpétuelle  mémoire. 

AYant  appris  que  dans  l'E- 
glife  des  Clercs  Réguliers 
de  la  Compagnie  de  Jefus  de  la 
Ville  de  Nantes  on  a  canonique- 
ment  érigé  une  dévote  de  pieufe 
AfTociation  des  Fidèles   de  l'un 
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hc  de  l'autre  fexe  fous  le  titre  de 
Y  Amour  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrijl ,   qui   n'eft  point   affe&ée 
aux   perfonnes    d'aucun    Art   ou 
Etat  particulier,  &  dont  les  Af- 
fociés  ont  coutume  de  faire  plu— 
fleurs  œuvres  de  piété  &  de  cha- 
rité :  Nous  ,  afin  que  cette  Aflbcia- 
tion  reçoive  de  jour  en  jour  de 
plus  grands  accroiflemens ,  nous 
confians  .en    la    mifericorde    de 
Dieu  tout-puifïant ,  &  en  l'auto- 
rité  de  fes  Bienheureux  Apôtres 
faint  Pierre  &:  faint  Paul  ,  accor- 
dons à  tous  les  Fidèles  de  Jefus- 
Chrift,  qui  entreront   en   ladite 
Aflbciation  ,  le  premier  jour  de 
leur  entrée,  Indulgence  Pleniere 
de  tous  leurs  péchés,  pourvu  que 
s'étant     vraiment     repentis     ô£ 
confefîés    ils    reçoivent   le   très- 
faint  Sacrement  de  l'Euchariftie. 
De  plus  nous  accordons  aux  mê- 
mes Aflbciés  Indulgence  Plenie- 
re à  l'article  de  la  mort,  pourvu 
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que  s'étanc  vraiment  repentis 
&:  confefles,  ou  s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  ,  étans  au  moins  con- 
trits, ils  invoquent  dévotement 
de  bouche  le  nom  de  Jefus ,  slls 
le  peuvent,  ou  du  moins  de  cœur, 
s'ils  ne  le  peuvent  de  bouche. 
Nous  accordons  encore  Indul- 
gence Pleniere  aux  mêmes  AfTo- 
ciés,  qui  s'étans  vraiment  repen- 
tis &  confeffés ,  &  ayant  reçu  la  fa- 
crée  Communion  ,  vtfiteront  dé- 
vorement  l'Eglife ,  ou  la  Chapelle , 
ou  Oratoire  où  ladire  AlTociation 
eft  établie ,  le  jour  de  la  Nativi- 
té de  Notre  Seigneur,  depuis  les 
premières  Vêpres  jufqu'au  Soleil 
couché  du  jour  ,  &C  là  prieront 
Dieu  pour  la  Paix  entre  les  Prin- 
ces Chrétiens,  pour  l'extirpation 
des  héréfies,  &:  pour  l'exaltation 
de  notre  Mère  la  fainte  Egîife* 
En  outre  nous  donnons  fept  ans 
d'Indulgence ,  Se  autant  de  qua- 
rantaines   aufdits    AlTociés,    qui 
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Vraiment  penitens,  confefTés  &: 
communies ,    vifiteronc    dévote- 
ment FEglife,  ou  Chapelle,  ou 
Oratoire   de  ladite  Affociation, 
&   là  prieront   Dieu  comme  ci- 
defïus  j  le  jour  de  la  Fêce  de  la 
Transfiguration    de    Notre    Sei- 
gneur,  &:   trois  autres  jours   de 
Fêce ,  ou  ouvriers ,  ou  de  Diman- 
che ,  qui  auront  été  une  fois  choi- 
sis par  les  Afïbciés,  &  approuvés 
par  l'Ordinaire.  Finalement  nous 
relâchons  mifericordieufement  en 
Notre  Seigneur   aufdits   Afïbciés 
foixante    jours     de    pénirence    à 
eux  enjointe,  ou  autrement  due 
en  quelque  façon  que  ce  foit ,  Se 
ce  toutes  les  fois  qu'ils  affilieront 
aux  Méfies  &;  autres  Offices  di- 
vins, qui  fe  célébreront  ou  diront 
en  ladite  Eglife,  ou  Chapelle,  ou 
Oratoire      principalement  -,      ou 
qu'ils  fe  trouveront   aux  Aflem- 
blées   publiques   ou    particulières 
en  quelque  lieu  que  ce  foit  ;  ou 
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qu'ils  logeront  des  pauvres;  ou 
qu'ils  mettront  ou  procureront  la 
paix  entre  les  perfonnes  enne- 
mies ;  ou  qu'ils  accompagneront  à 
la  fepulture  les  corps  des  Aflb- 
ciés  ou  d'autres  défunts ,  ou  qu'ils 
affilieront  aux  Procédions  qui  fe 
feront  avec  la  permiflion  de  l'Or- 
dinaire ;  ou  qu'ils  accompagne- 
ront le  très-faint  Sacrement ,  foit 
en  Procefiion ,  foit  qu'on  le  por- 
te aux  malades  ou  en  quelqu'au- 
tre  manière  que  ce  foit ,  ou  étans 
empêchés,  ayant  entendu  le  fignal 
de  la  cloche,  diront  une  fois  l'O- 
raifon  Dominicale  &  la  Saluta- 
tion pour  les  âmes  des  défunts 
Aflociés  ;  ou  ramèneront  quel- 
qu'un au  chemin  du  falut ,  ou  en- 
feigneront  les  Commandemens 
de  Dieu  aux  ignorans ,  &  ce  qui 
leur  eft  néceiTaire  pour  être  fau- 
ves, ou  exerceront  quelqu'autre 
œuvre  de  piété  ou  de  charité  ;  & 
entendons     que     les     Préfentes 
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foient  valables  à  perpétuité.  Or 
nous  voulons  que  s'il  y  a  quelque 
autre  Indulgence,  ou  perpétuelle > 
ou  pour  un  tems  non  encore  fini , 
qui  ait  été  auparavant  accordée 
aufdits  AfTociés,  les  Préfentes 
foient  nulles  ;  &:  que  fi  ladite  A£ 
fociation  étoit  déjà  unie  à  quel- 
que Archiconfrairie ,  ou  le  fut  à 
l'avenir  par  quelque  moyen  que 
ce  foit ,  toutes  les  autres  Lettres 
Apoftoliques  obtenues  aupara- 
vant, ne  fervent  de  rien  à  ladite 
AfTociation,  mais  que  dès- lors  el- 
les feroienc  nulles.  Donné  à  Ro- 
me à  faint  Pierre,  fous  l'Anneau 
du  Pêcheur,  le  5.  jour  d'Avril 
1683.  la  feptieme  année  de  notre 
Pontificat. 

Signé,  J.  G.  SLUSIUS, 
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INNOCENT    XI. 

Pour  la  mémoire  future. 

L'Obligation  que  nous  avons 
vde  veiller  continuellement 
avec  un  foin  tout  particulier  au 
falut  de  tous  les  hommes,  nous 
engageant  à  enrichir  de  tems  en 
tems  les  lieux  facrés  des  thréfors 
fpirituels ,  afin  que  les  âmes  des 
Fidèles  défunts  puiffent  parti- 
ciper au  fruit  des  mérites  de  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  &c  des 
Saints ,  &  par  leur  fecours  être 
délivrées  des  peines  du  Purgatoi- 
re pour  arriver  par  la  mifericor- 
de  de  Dieu  au  bonheur  éternel: 
Et  defirant  orner  l'Eglife  des 
Clercs  Réguliers  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus,  &,  l'Autel  dédié 


Innocent  XL  20? 

a  l'A'flbciarion  de  l'amour  de  No- 
tre  Seigneur  Jefus-Chrift  qui  eft 
dans  cette  Eglife,  d'un  privilège, 
qui  ne  lui  avoir  point  encore  été 
accordé:  Nous  confiant  dans  la 
mifericorde  de  Dieu  tout-puif- 
fanc,  &  nous  appuyant  fur  T Au- 
torité des  Bien -heureux  Apôtres 
faint  Pierre  &  faint  Paul ,  nous 
accordons  que  toutes  les  fois 
qu'un  Prêtre  ,  foit  Séculier ,  foit 
Régulier ,  dira  la  MefTe  des  Dé- 
funts ,  à  cet  Autel  ,  le  jour  de  la 
Commémoration  des  Défunts, 
&  pendant  toute  l'O&ave,  &: 
tous  les  Lundis  de  chaque  fe- 
maine,  pour  l'ame  de  quelqu'un 
des  AlTociés  décédé  dans  la  grâce 
de  Diei^,  cette  ame  puifTe  gagner 
l'Indulgence,  qui  lui  fera  appli- 
quée du  thréfor  de  l'Eglife ,  par 
manière  de  fuffrage ,  afin  que  par 
les  mérites  de  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift,  de  la  fainte  Vier- 
ge Se  des  Saints,  elle  foit  délivrée 


io£  Bulle  de N.S.  P.  le  Pape 
des  peines  du  Purgatoire,  nonob- 
stant quelques  choies  qu'on  puifTe 
alléguer  contre  ces  Lettres,  qui  ne 
peuvent  valoir  que  pour  fept  ans. 
Donné  à  Rome  à  fainte  Marie  Ma- 
jeure ,  fous  l'Anneau  du  Pêcheur, 
l'onzième  jour  d'Août  1682,.  de 
notre  Pontificat  le  fixieme. 

J.  G.  SLUSIUS. 


Permijjion  duR.P.  Provincial, 

|"E  fouffigné  Provincial  de  la 
J  Compagnie  de  Jésus,  en  la 
Province  de  France ,  fuivant  le 
pouvoir  que  j'ai  reçu  de  notre 
Révérend  Père  Général ,  je  per- 
mets au  P,  François  Nepveu, 
de  la  même  Compagnie ,  de  fai- 
re imprimer  un  Livre  qu'il  a  com- 
pofé  ,  qui  a  pour  titre ,  De  V amour 
de  Notre  Seigneur  Je  fus  -  Chrifl ,  & 
des  moyens  de  l' acquérir ,  qui  a  été  lu 
&:  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie.  En  foi  &:  té- 
moignage de  quoi  j'ai  figné  la  Pré- 
fente. A  Paris  le  3 .  de  Mars  1 69 1  > 

Louis     Genevuay. 
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NïïPVEU,  François. 

De  l'amour  de  Notre- 
Seigneur,  Josiis-Christ 
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